Les Textes du Convivium

LE CHEMIN SPIRITUEL

DANS L’AUTRE DIMENSION

1.   Le passage des âmes à l’autre dimension 

  et leur purification des scories terrestres

Quel chemin nous attend dans les sphères de l’au-delà après la mort physique? Pour tracer le parcours des âmes dans l’autre dimension il est utile, avant tout, de parler des expériences que l’on a au moment du trépas.

Par quel moyen parvenons-nous à tenir des informations de ce genre? Certaines de ces expériences nous pouvons les faire en observant ce qui se passe en dehors de nous; les autres, en les vivant au plus profond de notre intimité.

Il y a les témoignages des voyants, qui ont assisté quelqu’un pendant qu’il mourait et qui ont vu, comment dire, une substance éthérée qui sortait de son corps physique et qui prenait forme au-dessus de lui.

Quelle forme? Plus ou moins sphérique; ou bien semblable à celle d’un petit nuage; ou encore semblable à la forme du corps physique du mourant et revêtu du vêtement qu’il porte habituellement, ou qu’il porte à ce moment là.

Le médium peut également entrevoir d’autres formes humaines, tout aussi évanescentes. Et il les interprète ainsi: ce seraient des âmes chères à la personne qui passe de vie à trépas, qui viennent en quelque sorte l’accueillir au seuil de la dimension où elle est sur le point d’entrer. Parfois le médium perçoit le double astral de l’être qui meurt qui, guidé par cette âme, ou par ces âmes, qui ont déjà trépassé depuis longtemps, s’élève et enfin disparaît.

Un tel processus peut être visualisé par ceux qui possèdent des dons particuliers de voyance, ou bien il peut aussi être vécu en personne par quelqu’un qui ensuite en témoigne. Voyons qui sont ces sujets.

Un vivant peut avoir des expériences semblables à celle du trépas. Il peut vivre à la première personne un début de processus de désincarnation, dont il revient. C’est ce qui se passe pendant les expériences “hors du corps” et, encore, pendant les expériences de pré-mort. Examinons les premières. Un sujet se sent projeté en dehors de son corps physique. Il voit son corps à une certaine distance, comme si ce n’était plus le sien mais celui de quelqu’un d’autre.

Il s’identifie lui même sous une forme éthérée qu’il n’a pas toujours, mais qui peut avoir aussi la même forme que son corps, vêtements compris. Il se déplace librement et il a diverses aventures, sur lesquelles il ne m’est pas possible de m’attarder sans sortir du sujet.

Les expériences de pré-mort représentent un pas supplémentaire vers l’autre dimension, puisque le sujet a l’impression d’y entrer et pas simplement de rester dans des milieux de cette terre. Il rencontre des âmes chères, déjà désincarnées, qui se manifestent à lui dans un milieu astral qui peut ressembler au monde terrestre, bien qu’il soit plus lumineux.

Dans les rêves que nous faisons toutes les nuits, nous vivons aussi des situations semblables au monde terrestre. Et cela s’explique par la persistance de nos habitudes mentales, qui font que nous parvenons difficilement à imaginer des situations de vie dans lesquelles il n’y ait pas de figures humaines, ou animales, ou végétales, ou bien des lieux, ou même des rues et des maisons avec leurs intérieurs.

Et il faut surtout tenir compte des témoignages médiumniques des trépassés. Un célèbre livre d’Ernesto Bozzano a pour titre “La crisi della morte nelle descrizioni dei defunti comunicanti” – la crise de la mort dans les descriptions des défunts communiquants. Il recueille trente cas de la littérature médiumnique. J’ai effectué moi-aussi une analyse comparée dans le livre “Le esperienze di confine e la vita dopo la morte” (Edizioni Mediterranee) - les expériences aux confins et la vie après la mort. J’ai également, rapporté les expériences que nous avons eues de première main dans “Colloqui con l’altra dimensione” –Colloques avec l’autre dimension- et dans “Sopravvivenza e vita eterna” – survie et vie éternelle (toujours publiés par les Edizioni Mediterranee) ainsi que dans “Eternità” -Éternité- et dans Sette anime dell’antica Roma” -Sept âmes de la Rome antique- (chez Reverdito) et dans plusieurs Quaderni della Speranza -Cahiers de l’Espérance- (publiés par le Convivium). Cfr. aussi Les Textes du Convivium dans www.convivium-roma.it.
Bien sûr les personnalités médiumniques apparaissent, comment dire, un peu fantomatiques par rapport aux êtres vivants que nous connaissons bien, dont nous sommes suffisamment à même de juger l’équilibre mental et la véridicité. Les variations sur le thème, comme disent les musiciens, sont nombreuses; nous pouvons tout de même conclure que les témoignages de ces trépassés présumés se confirment entre eux de manière significative et apparaissent sur la même ligne que ceux des vivants qui se projettent hors de leur corps, ou bien qui traversent un état de mort clinique dont ils sortent soit à la suite d’une réaction spontanée de l’organisme, soit parce qu’ils ont été soumis à une thérapie intensive au service de réanimation d’un hôpital.

Avec ces prémisses je vais maintenant pouvoir rapporter les témoignages de défunts, ou supposés tels, qui ont communiqué au sein de notre groupe expérimental du Convivium à Rome.

Lesdites communications ont eu lieu au moyen de ce qui est appelé la téléécriture. Deux personnes appuient chacune l’index et le majeur sur un petit verre ou sur une soucoupe, léger et transparent, qui se déplace sur un tableau quadrillé en s’arrêtant sur les lettres inscrites sur les différentes cases et qui compose ainsi des mots, des phrases voire des discours.

En général c’est moi qui m’entretiens avec l’entité, tandis que c’est ma femme Bettina qui agit davantage comme médium en fournissant les énergies psychiques nécessaires. Mais des bons sujets psychiques nous en avons eus et nous en avons plusieurs.

Passons aux exemples. Commençons par Livia, une demoiselle née à Trieste où elle est décédée à l’âge de trente-huit ans durant l’occupation allemande. J’avais beaucoup de fièvre, raconte cette âme. Je délirais. Maman était à côté de moi et me mettait des morceaux d’étoffe mouillés sur le front. Aux pieds du lit je voyais beaucoup d’ombres, mais je n’en reconnaissais aucune.

Et puis, à l’improviste, mon corps s’est mis à courir dans un tunnel. Il s’agit, bien entendu, du “double” astral. Livia explique: en réalité j’étais morte et ce qui courait, ce n’était pas mon corps, mais l’âme. La course était fatigante. 

Puis, au bout du tunnel, un pré verdoyant. De la musique suave et des chants. Je me suis mise en marche pour les rejoindre, mais je n’arrivais jamais. Alors j’ai été prise par une espèce d’angoisse. Alors je me suis mise à courir, à crier, mais il n’y avait personne.

À la fin, raconte Livia, désespérée, je me suis assise et un ange est apparu. Je lui demande: “Avec des ailes?”. Non, sans. Il m’a expliqué qu’il n’était pas un ange, mais un guide venu m’informer sur mon nouvel état. Puis il m’a dit que j’allais dormir. “Et ainsi, alors, tu as dormi longtemps pour récupérer les énergies que la maladie avait épuisées?” Oui: c’est comme tu dis.

“As-tu eu des visions pendant ce sommeil?” Terrestres: ma mère en pleurs. “As-tu vu ton enterrement?” Non: sa solitude. “Et tes frères et sœurs...?” Moins: celui qui a de la famille ne se sent pas seul.

“Comment a été ton réveil de ton sommeil régénérateur?” Très agréable. “À ton réveil qui as-tu rencontré?” Ma grand-mère maternelle, que j’avais vue peu de fois. “Et après, en résumé, que s’est-il passé?” J’ai vécu et je vis dans un monde mental semblable à celui que j’ai quitté (Procès-verbal de la communication n° 52).

Un deuxième cas nous est apporté par Antonio C., dit Gill. Je remarque en passant que souvent les âmes nous donnent aussi, en plus de leur prénom, le nom de famille qu’ils auraient eu au cours de leur vie terrestre. Prénoms, noms et autres données biographiques peuvent être faux: ils peuvent nous venir par une création mentale spontanée, sans que l’âme s’aperçoive qu’elle nous a fourni des données inexactes.

Antonio, fils d’un agriculteur de l’Ombrie, n’était employé par personne, mais il écrivait des articles historiques anecdotiques pour les journaux de province, satisfait de son rôle de lettré de la maison et de jeune homme plein d’avenir pour toute la vie. Il a attrappé le typhus à l’âge de quarante-cinq ans et il en est mort, après avoir été soigné en vain en famille.

Mon père, nous a raconté notre nouvel ami, fit venir des professeurs de je ne sais combien de villes. “Je peux imaginer quel était son état d’âme”, ajoutai-je. Un drame. J’étais son orgueil: tu sais, un agriculteur qui voit son fils faire des articles. “Il sera presque devenu fou”, dis-je, “d’anxiété, de douleur”. Oui. Il m’apportait du citron pressé en marchant sur la pointe des pieds. Il a passé des nuits entières dans un fauteuil.

Auprès du lit il y avait un jeune garçon que je ne connaissais pas et qui, je dois dire, m’importunait. Et je pensais. ‘Tiens, maintenant il y a aussi des étrangers qui viennent’. Puis je l’ai rencontré dans cette dimension-ci: c’était l’un de mes petits cousins qui était mort à 4 ans et qui avait grandi ici ensuite. “Quel âge semblait-il avoir quand tu l’as rencontré déjà décédé?” demandai-je à Antonio. 13 ans. Cela a été pour moi une surprise. Les enfants grandissent et les personnes âgées rajeunissent. (Les nombres se sont écrits en chiffres).

“La confirmation que tu m’apportes maintenant est la ennième à propos de choses que je savais déjà pertinemment”, répondis-je. “L’enfant continue à se développer”, ajoutai-je, “dans ta dimension aussi: sa ‘croissance’ au sens spirituel trouve une sorte d’expression symbolique dans la croissance de son aspect humain, c’est-à-dire de la forme humaine habituelle que vous les désincarnés gardez en général aux premiers stades, comme tu le sais mieux que moi. De son côté le vieillard reprend des forces et rajeunit toujours plus; cela aussi s’exprime par une transformation de son image qui rajeunit elle aussi au fur et à mesure”. Mais moi je n’en savais rien de mon vivant, fut la réponse d’Antonio.

“Après ton passage dans le monde spirituel as-tu rencontré un guide?” Tout de suite à mon arrivée. “Il était là donc pour t’accueillir”. Tu sais, il ressemblait un peu à un dominicain avec un capuchon sur la tête. “Et après tu as dormi?” Le sommeil sert à retrouver les énergies que la maladie physique a détruites.

Après avoir repris des forces grâce au sommeil, Antonio a dû, ensuite, se libérer de certaines scories terrestres; il a dû traverser une période de purification intérieure certainement salutaire mais, hélas, peu agréable: une sorte de purgatoire.

“Tu as été au purgatoire?” lui demandai-je explicitement. Il répondit: Oui. “Peux-tu nous décrire cette expérience?” Tu es confiné dans un milieu désolé. “Et là qu’est-ce qu’on y fait?” Tu es privé de contacts avec les autres et tu as tout ton temps pour faire défiler les évènements négatifs de ta vie terrestre. La possibilité d’un repentir s’offre à toi. “Combien de temps t’a-t-il semblé que ladite période d’expiation a duré?” Plutôt longtemps. “Mais qu’est-ce que tu avais fait, si je ne suis pas indiscret, qu’il fallait purger ou évacuer de cette manière?” Tu sais, une vie un peu inutile, sans prises de position ni élans altruistes.

“Et maintenant que fais-tu?” demandai-je à nouveau à Antonio, qui me confessa: Maintenant je suis encore peu préparé pour affronter l’élévation spirituelle. Sa situation demeure, pour le moment, une situation statique. Il prolonge le séjour dans une condition encore dominée par la forme. Il erre dans un monde astral ressemblant à la terre avec son aspect actuel d’homme d’une trentaine d’années, puisqu’il a rajeuni, grand, élancé et, pardonne ma vanité, me dit-il encore, un peu dandy, qui porte un costume de lin blanc et une chemise bleu clair avec un nœud papillon (C. 169).

Voici maintenant un cas de mort à la guerre: il s’agit d’Opierto, de Séville, ouvrier puis milicien au cours de la Guerra Civil, tombé en 1936 près de Madrid, qui fut en effet attaquée par l’ennemi franquiste cette année-là mais qui résista jusqu’en 1939.

Moi mort dans explosion, dit Opierto dans son italien approximatif qui révèle une certaine difficulté à communiquer dans une langue qui n’est pas la sienne. Aux âmes qui n’ont jamais su parler italien je suggère de se limiter à formuler de pures pensées, qui se traduiront automatiquement en un discours italien de par le simple fait qu’elles passeront à travers notre psyché à nous les sujets humains de la communication. Mais une technique semblable n’est pas toujours suivie ou bien elle ne parvient pas toujours à démarrer de la manière appropriée.

Je demande: “Qu’est-ce qui a explosé?”. Opierto précise: Bombe mortier. “Que te rappelles-tu en particulier?” Une bataille. Beaucoup de morts. Vrai carnage pour arriver ville. (C’est-à-dire: pour que les franquistes parviennent enfin à y entrer). “Que t’est-il arrivé après la mort?” Étais désorienté: plus de corps. Compagnons affligés, Opierto continue dans son langage télégraphique. Puis aspiré dans un tourbillon. Puis paix et silence: plus de détonations. Il est à remarquer que cette expérience d’être comme aspirés revient souvent et elle s’associe en général à celle du fameux tunnel, au bout duquel on se retrouve dans un lieu lumineux.

“Et après...?” Un blanc être m’a accueilli et expliqué mon état. “Voyais-tu son visage?” Non. “Et ensuite...?” Période de repos. “Et au réveil...?” Ma parenté m’a accueilli dans sa maison (148). Il s’agit, clairement, d’une maison astrale, qui a été créée par la pensée de ceux qui sont encore attachés à ce type d’habitudes mentales et qui ont besoin d’une maison certainement pas pour se mettre à l’abri des intempéries mais par simple besoin psychologique de... se sentir chez eux.

L’être de lumière qui accueille l’âme qui vient d’arriver dans l’autre dimension peut avoir l’aspect d’une lumière dépourvue de forme; ou celui d’une forme humaine lumineuse dont on ne distingue pas les traits; ou d’un jeune tout de blanc vêtu, ou d’un ange pourvu d’ailes; ou d’un vieux sage; ou encore d’un saint, peu importe s’il n’a pas son auréole; ou bien il ressemble tout simplement à un vieillard.

Ce dernier cas a été celui de Lulù, une chanteuse de café-concert napolitaine, à qui apparut un vieillard, mais pas décrépit, habillé simplement, un long vêtement clair peut-être. “Était-il lumineux?” Oui, un peu. Il était débonnaire. Il avait lu tous mes doutes. Je lui ai demandé: ‘Tu es un chiromancien?’ Il m’a souri et il m’a dit: ‘Mon petit, maintenant tu es dans un monde de vérité’ (121).

La réaction spontanée de cette femme qui s’étonne que le vieux lise ses pensées est significative, et qui par suite lui demande si c’est un chiromancien, une comparaison qu’elle tire de sa propre expérience de personne simple qui va se faire lire la bonne avventure.

Il arrive que l’être de lumière soit quelqu’un de la famille. C’est ce qui s’est passé pour Demetrio, un sarde d’Olbia, qui a rencontré sa grand-mère. La représentation qu’il donne d’elle quand il l’avait vue en vie sur terre et ensuite de comment il l’a revue dans l’autre dimension est trop savoureuse pour que je ne succombe pas à la tentation de rapporter la comparaison. Demetrio se rappelle que pendant sa vie, c’était une minuscule petite vieille qui s’habillait toujours en noir et portait une large jupe qui lui arrivait jusqu’aux chevilles, et un foulard tout noir sur la tête qui laissait voir librement seulement l’ovale de son visage. C’était pour moi un étrange personnage. Figure-toi que je n’ai jamais réussi à voir ses cheveux. Ce qui me faisait beaucoup fantasmer. J’en suis arrivé à penser qu’elle était toute chauve. “Et après ta mort comment t’est-elle apparue?” Si elle ne m’avait pas dit que c’était elle, je ne l’aurais pas reconnue. Elle était plus jeune. Elle avait une robe gaie toute à fleurs et de merveilleux cheveux noirs tout ondulés (118).
Il résulte des recherches conduites par d’autres chercheurs que, dans un pays mettons comme l’Inde, l’être de lumière pourrait se présenter sous l’aspect d’une divinité, pour qui l’âme du trépassé nourrissait une grande dévotion. Mais dans un contexte chrétien ce pourrait être – pourquoi pas? – Jésus Christ ou la Madone ou un saint protecteur.

La rencontre avec l’être de lumière peut s’associer à la vision panoramique de l’existence tout entière que l’âme passant de vie à trépas a vécue sur cette terre. Artemio raconte que dans les instants immédiats qui ont suivi son décès il a vu toutes ses mauvaises actions. Il décrit ainsi ce qu’il a vu: C’étaient de nombreuses séquences de toute ma vie, mais quand on en était à une action peu honnête on la voyait au ralenti et je ne me sentais pas à l’aise. Il s’agit dans ce cas, explique-t-il, de visions mentales, dans lesquelles tu te sens immergé. Et vraiment c’est terrible quand l’action n’est pas bonne.

Je demande à Artemio si, après cette expérience peu agréable, il a rencontré quelqu’un. Il me dit qu’il a vu, tout de suite après, un savant. Et il caractérise ainsi leur entretien, fait non pas de paroles, mais bien d’un pur échange de pensées: Il n’avait toutefois pas l’air de vouloir me réprimander, mais il m’a communiqué mentalement son désir que nous analysions ensemble les aspects les moins agréables de mon existence terrestre. Une espèce d’entretien concernant seulement les moments les moins heureux a commencé. Et tu te rends compte que tu as fauté (123).
D’autres fois la vision de la vie passée sur terre a lieu au cours du sommeil régénérateur, comme cela s’est passé pour Valérie: J’ai fait un long sommeil et j’ai eu une vision rapide de ma vie terrestre avec mes bonnes et mes mauvaises actions (238). François, lui, atteste: Pendant le sommeil il y a des moments où tu fais des cauchemars (163).

En général, le passage de vie à trépas est doux. La plupart des gens sont épouvantés à l’idée qu’ils devront mourir, parce qu’ils se souviennent, entre autres, de l’agonie de certaines personnes à laquelle ils ont eu l’occasion d’assister. On a l’impression d’une lutte épouventable. Mais c’est le corps qui souffre en réalité, pas l’âme au niveau de la conscience. Bien qu’il puisse être précédé des souffrances d’une maladie par exemple ou bien des blessures causées par un accident, le passage de vie à trépas est en soi doux et léger. On y éprouve comme un sens de libération.

Les expériences qui suivent le décés apparaissent elles-aussi gratifiantes, au moins en général, même si ce n’est pas tout le temps. C’est ce qu’atteste, par exemple, un vieux curé des Abruzzes, Don Guglielmo: Dès que le corps meurt et que l’âme est libre, l’expérience est merveilleuse. Après il faut purger ton âme (14).

La purgation peut avoir lieu avant, pendant ou après le sommeil régénérateur. Elle consiste en une période de solitude, qui peut être très pénible. L’âme est laissée seule pour réfléchir à ses propres erreurs terrestres, jusqu’à ce qu’elle mûrisse la décision de se repentir, de s’amender, de demander pardon à Dieu et de s’abandonner entièrement à Lui, à sa miséricorde.

Dans cette condition l’âme vit une expérience semblable à celle de se trouver dans le noir ou dans le brouillard, qui disparaîtront petit à petit, au fur et à mesure que l’entité se convertit et modifie son attitude et le cours de ses pensées. Surtout dans l’autre dimension, dont la nature est totalement mentale, la condition est déterminée par les pensées et elle se modifie à la suite de leur transformation.

La purification des scories personnelles se réalise principalement sous cette forme, au cours de cette période d’expiation, qui suit de peu le trépas, ou le sommeil.

À Don Guglielmo je pose cette question: “Maintenant vous vous trouvez, comme tu l’as dit toi même, dans la condition du paradis. Mais, si vous voulez devenir absolument parfaits et purs, devrez-vous encore passer par des expériences définissables de purgation?” Oui, répond-il, par des conditions différentes (14).

À la fin l’âme devra se réaliser pleinement en Dieu. Mais, pour se remplir de Dieu, elle devra se vider d’elle même, elle devra se vider de tout égoïsme et de tout égocentrisme, de tout attachement à la terre, de toute antique rancœur. Pour cette opération la perte des souvenirs apparaît fonctionnelle. C’est un vrai raccourci pour se détacher. D’une âme désincarnée (dont je ne retrouve malheureusement plus le procès-verbal de la communication) je me souviens qu’elle m’a dit: “J’avais des ennemis sur la terre... mais qui étaient-ils? Et qu’est-ce qu’ils m’ont fait? Qui s’en souvient?”

La perte des souvenirs a lieu dans la condition de lumière qui est dominée par la forme. L’esprit y crée des formes semblables aux formes terrestres. Une âme s’y retrouve avec l’aspect humain qu’elle avait déjà en ce monde, dans un milieu semblable à celui de la terre. Il a déjà été dit que cela se produit à cause des habitudes mentales, dures à mourir, des sujets, qui se créent ces formes avec la même spontanéité que nous quand chaque nuit nous nous créons les milieux mentaux de nos rêves.

Ces habitudes, ces conditionnements disparaîtront un peu à la fois eux-aussi: c’est un autre aspect du processus de purification d’une âme, qui a lieu au cours de l’existence après la mort dans des périodes successives à l’expiation en pleine solitude.

Cette première phase de purification, que nous pouvons définir de vraie expiation, il y a des âmes qui doivent la traverser et d’autres pas. Ce sont, en général, les âmes grevées de scories particulières qui doivent y passer.

Le dialogue qui suit nous donne une idée d’un stade de purification qui peut venir encore après. Nous l’avons eu avec une entité féminine qui nous a dit avoir vécu aux États-Unis et plus précisément dans l’Indiana. Le prénom qu’elle nous a donné est Sincerity. Eh bien, Sincerity nous a référé qu’elle était en train de traverser une période de purification très peu agréable, qui avait pour but un plus grand détachement de cette terre. Elle nous a dit qu’elle avait beaucoup désiré accéder à la condition où effectivement “il n’y a pas de formes”, ni humaines ni animales ni végétales non plus. Je lui ai demandé si elle était contente d’y être parvenue. Elle a répondu: Pas tellement. Imagine la terre sans hommes, animaux ni plantes. Dans le lieu actuel, il y a une atmosphère froide (193).

On a une autre forme de purification quand on se consacre aux autres. Elle rachète de beaucoup d’égoïsmes passés, mais de manière active et utile, sans qu’il ne soit plus nécessaire d’endurer un séjour en condition punitive. De ce qu’il ressort de nos communications, il semble que de nombreuses âmes jeunes se purifient par cette voie.

Pour mieux expliquer ce dernier concept, je rapporte la description que Riccardo, dit Richi, un adolescent de Lombardie décédé à 17 ans dans un accident, nous a donné de son trépas. Il semble qu’il soit allé percuter contre un obstacle, pas bien spécifié, avec son scooter. Je répète le dialogue que nous avons eu lui et moi, dont j’espère que l’atmosphère “jeune” est bien rendue par sa désinvolture sans toutefois qu’elle puisse paraître irrivérencieuse ni déplaire à personne.

Je lui demande “Tu es mort sur le coup ou à l’hôpital?” et il me répond: Rien, je suis resté là comme un crétin. “Comme un crétin mort ou comme un crétin vivant?” Mort. “Et qu’est-ce que tu as vu? Quelles expériences as-tu faites à ce moment-là?” Eh bien... rien... Sur le moment tu observes. “Et qu’est-ce qu’on voit, par exemple?” Heu... rien… tu ne te rends pas compte. Les gens, la police, le constat. Puis un groupe de jeunes joyeux et lumineux: ‘Allez, bamha, viens!’ Ils m’ont mis au milieu d’eux et je me suis retrouvé dans un pré verdoyant. On est avec eux et un chef... Moi de temps en temps je dors, mais eux ils partent en mission (467).

Les jeunes de lumière séjournent dans un milieu dont la substance est bien mentale, mais qui est fait de prés et de bois et qui réunit en lui toutes les beautés naturelles, et qui semble déjà de par lui même prédisposé à rasséréner les âmes.

Je demande à Maurizio: “Ton milieu, il est comment?”. Et il me répond: Beau, serein et lumineux: ce que vous appelez ‘paradis’. “Si tu regardes autour de toi, qu’est-ce que tu vois?” La nature (502).

Saint Pierre, les clefs, la porte, le paradis, les anges avec des ailes on n’en voit pas, observe Marilena. Je demande: “Ce sont peut-être les limbes plutôt qu’un paradis?” Elle me répond: Non, c’est un vrai paradis comme nous le pensons nous les jeunes. “Est-ce qu’il ressemble à notre terre?” Oui, mais il est plus vert, plus spatieux, plus lumineux, en somme “plus” en tout (495).

Les jeunes qui apparaissent à Richi agissent comme un “être de lumière” collectif, si on peut dire ainsi. Ils accueillent Richi parmi eux, ils le laissent dormir pour qu’il se régénère, ils le font participer. La manifestation des “enfants de lumière” est une manifestation de grâce. Aux jeunes qui passent de vie à trépas il est offert dans l’autre dimension de pouvoir sauter les périodes d’expiation en se purifiant au travers d’un engagement en faveur des autres. Un tel engagement pour les autres consiste à effectuer deux tâches essentielles: assister les personnes chères que chacun d’eux a laissés sur la terre et accueillir les âmes des autres jeunes quand ils arrivent dans l’autre dimension souvent désorientés et qui ont besoin d’être aidés en tout. C’est dans cette disponibilité instantanée, dans cette générosité immédiate qu’a lieu la vraie rédemption des âmes.

2.   L’existence astrale

“Et quand finalement tu es sorti du brouillard...” Ce fut un moment exaltant: de la lumière, de la lumière, de la lumière. C’est ainsi qu’une autre âme, Horatius, se rappelle sa sortie de la condition d’obscurité, de solitude, de désolation de l’expiation pour déboucher dans les sphères astrales où il est possible de vivre une période plus ou moins longue d’existence libre et heureuse (302).

L’aboutissement dans la lumière est une expérience commune à la fois aux âmes qui sortent d’une période d’expiation, et aux autres âmes. qui, n’étant pas grevées de scories particulières, arrivent aux sphères astrales sans devoir passer par cette pénible condition intermédiaire.

Je suis dans la lumière: c’est avec cette expression que Livia qualifie son appartenance aux sphères astrales auxquelles nous avons fait allusion et dont on s’efforcera maintenant de donner une idée plus claire (7).

Il n’est pas facile de réussir à véhiculer les descriptions plus précises dudit état, attendu l’incompétence relative de ceux d’entre nous qui vivons sur la terre qui devraient saisir le discours: toutefois l’expression lumière, lumière, lumière est celle qui revient le plus souvent un peu dans toutes les communications de ces âmes.

C’est une expression qui convient aussi et surtout pour qualifier les sphères les plus hautes, dont je parlerai plus loin: la vie ultraterrestre se déroule désormais sous le signe de la lumière en proportion croissante.

Maria dit: La chose la plus belle c’était que je voyais, je voyais, je voyais. Maria était une petite vieille décrépite, devenue quasiment aveugle et complètement sourde. Confinée dans son lit, elle avait vécu une existence désormais purement végétative dans une maison de repos pour les personnes âgées. Je lui demande: “Qu’as-tu vu en particulier à ton arrivée dans l’au-delà?” Elle me répond: Des couleurs, le soleil, le vert et l’herbe d’un immense pré. Et puis je me suis aperçue que j’entendais, j’entendais, j’entendais des musiques, le chant des oiseaux, le bruissement du vent.

Il est utile de rapporter encore ici quelques autres expressions de cette âme qui évoque son trépas: ...Je me sentais bien et j’avais recouvré toutes mes facultés: la vue, l’ouïe. Je pouvais marcher. J’étais debout en chair (88). Maintenant que le vieil organisme à la décadence extrême avec toutes ses infirmités et ses maladies n’est plus là, l’âme est libre et elle se sent ainsi dans la plénitude de ses facultés, qui étaient malgré tout demeurées inaltérées bien qu’elles fussent temporairement bloquées par leur prison corporelle.

Un autre infirme, Livius, se rappelle que: Pouvoir bouger librement sans l’aide de mon esclave me rendait heureux... Ce qui est merveilleux, c’est le bien-être: ne plus sentir les douleurs d’un corps vieux et malade (291).

Dans le milieu mental qui est celui des premières sphères de l’autre dimension et qui, parce qu’elles sont les plus proches de la terre, lui ressemblent, à la fin tu t’apercevais que tu étais en train d’avancer sans marcher rappelle encore Horatius. Je lui demande: “Tu veux dire sans bouger les jambes, sans mettre les pieds l’un devant l’autre alternativement?” Oui. “Tes pieds étaient-ils quelque peu soulevés au-dessus du terrain (il s’agit toujours du terrain astral)?” J’avais la sensation de glisser (307). Le sens de légèreté que l’âme ressent trouve son expression symbolique dans cette image visuelle d’elle-même, à laquelle elle donne forme par un acte mental.

L’âme se sent légère, au point de pouvoir se déplacer à la vitesse de la pensée d’une sphère à l’autre et aussi d’un lieu de la terre à un autre lieu situé à une distance géographique: à une âme il suffit de concentrer sa pensée sur un lieu quelconque, même à l’autre bout du monde, et hop! la voilà arrivée là-bas en un instant.

De même qu’elle se perçoit incroyablement légère, l’âme s’aperçoit qu’en vérité toutes les réalités de l’autre dimension ont la même légèreté; je demande à Opimius: “Tu faisais dans la sphère aussi le transport du vin?”, à quoi il me répond: Oui. Si j’en avais envie, oui. Mais tout était léger. Une amphore soulevée et chargée sur la charrette n’est pas lourde (288).

Cette extrême légèreté des réalités de la sphère de l’autre dimension semblable au monde s’explique de par le fait qu’elles ont un pur caractère mental. Je demande à Umberto: “Dans ta sphère, quand tu marches, comment te semble le terrain sur lequel tu poses les pieds: mœlleux ou dur?” Solide, me répond-il. C’est de la matière mentale (36). C’est, oui, la pensée qui l’a créée mais il s’agit d’une pensée forte, qui donne l’existence à des créations mentales fortes.

Voici des variations sur le thème, pour mieux acquérir ce concept. Je demande à Ubaldo: “Si dans ton milieu astral tu touches un arbre, comment te semble-t-il: solide ou évanescent?” Solide, me répond-il sans hésitation. “Et si tu mords une pomme...?” Elle est comme la pomme terrestre, mais c’est toi qui ne la savoures pas. “tu veux dire qu’elle est insipide?”. Oui. Elles n’ont pas de goût. “Une âme femminine de ta sphère devrait se présenter tout aussi concrète. Alors, si tu t’approches d’une belle femme astrale et si tu l’embrasses, quelle sensation éprouves-tu?” Tu la sens solide, mais il n’y a pas d’impulsion sexuelle (211).

Des questions précises exigent des réponses le plus possible précises et circonstanciées. Et elles obtiennent comme résultat final des réponses comme celle qui suit. À la question: “Un arbre astral te semble-t-il solide ou nébuleux?” Maila répond: Cela dépend de ma propre consistance. J’insiste: “C’est-à-dire...?”. Et voilà que l’entité distingue trois cas:

1) Si je suis seulement de l’énergie, rien. (Autrement dit: si je n’ai plus la forme humaine, je ne vois pas les autres formes astrales semblables aux formes terrestres non plus).

2)
Si ma consistance est faible, tout m’apparaît affaibli. (C’est la situation de l’âme en train de perdre sa forme et qui devient toujours plus évanescente dans un milieu mental qui lui semble devenir toujours plus évanescent lui-aussi).

3)
Quand j’avais une consistance stable, tout était solide. (C’est la situation que nous examinons en ce moment, pour passer ensuite à la situation n° 2 et en dernier à la situation n° 1, où les articulations respectives de cette réplique deviendront progressivement plus compréhensibles).

Quelle justification rationnelle pouvons-nous donner de ce fait apparemment si étrange: à savoir que les sphères de l’au-delà les plus proches de la terre résultent remplies d’êtres si semblables à ceux de notre monde? C’est nous qui les créons avec nos énergies spirituelles, est l’explication toute simple que nous donne Livia (7). Ce sont toutes des créations de l’esprit: et il est facile de comprendre que cette créativité s’oriente de manière beaucoup plus spontanée et avec facilité vers ce qui correspond aux habitudes mentales du sujet.

C’est pour cela que, de son séjour dans les sphères initiales de lumière dominées par la forme, Horatius peut se souvenir qu’: On y vivait une vie quasi terrestre. Tu portais des vêtements et tu y rencontrais des amis. On pouvait, par la force de la pensée, obtenir ce qu’on désirait. C’était, en somme, une sphère semblable à la terre.

À ce point l’ancien maître d’école ajoute: Si j’avais voulu, j’aurais même pu recréer ma classe. “Mais tu t’en es bien gardé”, je lui fais remarquer en plaisantant. Oui, oui a-t-il répliqué: pour le moment il en avait assez de ses écoliers.

Il pouvait, plutôt, ressentir le besoin — bien évidemment non pas physique, mais bien mental, de pure habitude mentale — d’avoir encore une maison. À la question: “Tu avais une maison?” il répond affirmativement en précisant: Avec d’autres. “De ta famille à toi?” Oui, de ma parenté.

“Le ciel était-il toujours lumineux? Est-ce qu’il faisait nuit aussi, y avait-il de l’obscurité?” Si tu le pensais, oui. “Si tu le pensais individuellement?” Collectivement. Ça se passe comme ça aussi en général pour la construction d’objets: on peut les faire tout seuls, s’ils sont simples; mais quand ils sont complexes, il y a besoin du travail mental de nombreux sujets.

Je ne vais pas me mettre à décrire minutieusement ici toutes les modalités de l’existence dans la forme. Je me limiterai à en mentionner les grandes lignes. L’existence spirituelle dans les sphères semblables à la terre est comme un long sommeil au cours duquel les âmes peuvent vivre quelques expériences qui les gratifient le plus en fonction des inclinations et des habitudes mentales de chacune. C’est une sorte de songe collectif, rêvé en commun.

En commun par qui? Par la force des choses, les âmes désincarnées se regroupent en fonction de leur potentialité de rêver les mêmes choses. Autrement dit, elles se regroupent par affinité.

Leur vie a désormais un pur caractère mental; mais leurs contenus en sont encore terrestres: ils correspondent aux attachements à telle ou telle chose particulière, à telle ou telle façon de vivre.

Lesdits contenus doivent être rêvés à outrance, jusqu’à ce que l’âme assouvie s’en libère spontanément. Une telle liquidation des attachements terrestres résiduels peut être facilitée par la manière dont l’âme décide toute seule de s’orienter: il s’agit, pour elle, d’opter pour une vie spirituelle plus pure et plus élevée et de persévérer dans cette décision avec l’application nécessaire.

Un processus de désincarnation spontané est en suite en cours, qui fait tomber petit à petit de nombreux résidus psychiques. L’âme en vient, ainsi, à se dépouiller de ce qui lui était resté, après la mort physique, comme éléments corporels plus subtils. Avec la disparition de ce qui est corporel va de pair la disparition de la mémoire, qui semble étroitement liée à la corporéité.

Mais quelles sont les possibilités que la vie astrale formelle offre à chaque âme? L’âme peut rencontrer à nouveau les personnes chères décédées avant elle, et elle peut aussi s’entretenir avec ses plus chers amis. Il y a toutefois une limite à cela: il faut qu’avec ces amis et ces proches il y ait une réelle affinité, une réelle entente, et que leurs chemins coïncident au moins en partie avec celui de notre désincarné.

C’est tout une foule de parents ou d’amis qui accueille Albino au réveil de son sommeil régénérateur. Quand toutefois je lui demande si quelqu’un manquait à l’appel, il me répond que, oui, il résultait que l’un des ses frères était absent. “Comment cela se fait-il?” Autre sphère et impossibilité de venir (374).

À Giorgio, qui séjourne dans l’autre dimension avec ses grands-parents et avec une tante, je demande ce qu’il en est de ses parents: Je ne les ai jamais rencontrés, répond-il, et pourtant je le désirais très fort. On m’a expliqué ça comme ça: chemin spirituel différent. Seulement dans le monde parfait nous nous rencontrerons (277).

Ce que je viens de dire décevra quelques lecteurs, dont la plus grande aspiration est de rencontrer dans l’au-delà une âme qui leur est chère. Bien que je désire offrir à tous le plus grand réconfort, je ne peux pas le faire à tout prix, mais seulement dans le respect absolu des données dont j’ai connaissance. (J’ai bien dit: dans le respect des données, pas de la vérité, qui sait vraiment quelle est la vérité). Il m’est malgré tout permis de réconforter ce lecteur, ou cette lectrice, avec les deux considérations suivantes: 

1) L’amour qui unit deux personnes, leur entente profonde est le facteur essentiel et primordial qui agira pour les faire se rencontrer à nouveau et rester ensemble dans l’autre dimension.

2) Si le vrai amour est éternel, et s’il exige que ceux qui s’aiment finissent par se réunir pour ne plus jamais se séparer, l’éternité à vivre ensemble est celle où l’on entrera quand s’achèvera l’ultime processus d’élévation, de purification, de sanctification, qui exige quand même toujours des détachements temporaires, étant donné la diversité inévitable des chemins individuels. L’éternité à vivre ensemble est la condition finale et définitive, à laquelle nous accèderons en dernier, quand nous nous réveillerons du sommeil de la mort. En abandonnant la condition de la désincarnation (qui est quand même toujours une condition diminuée), nous nous réintègrerons alors à tous les niveaux pour réaliser en nous mêmes la plénitude de la vie à la fois divine et humaine.

Dans l’autre dimension il est possible de jouir de la compagnie d’âmes qui pour une part nous sont déjà connues et d’autres pas connues mais en affinité (322).

Tous ces esprits peuvent être définis amis, mais ce n’est pas l’amitié terrestre: c’est plus une affinité qui te lie, cela n’a rien de charnel, explique Joseph (322).
Dans l’autre dimension il est possible de reprendre et de continuer sa propre vie de famille en compagnie de la personne aimée ou des personnes chères quittées et ensuite retrouvées.

Grâce à l’aide vigilante — et évidemment gratuite — d’âmes expertes des techniques de création mentale il est possible d’obtenir un facsimilé astral de la maison que l’on possédait sur terre, tout comme l’on peut vivre dans un facsimilé astral de son propre village, de son bourg ou de sa ville bien-aimés, qui sera une création collective exigeant une participation toujours plus vaste. On pourra recommencer à vivre, d’une certaine façon, dans son propre milieu, parmi les gens de son époque avec le type correspondant de logement et d’ameublement, de moyens de locomotion, d’usages et de coutumes.

On aura la possibilité d’avoir des expériences et de faire des recherches et des études qu’on n’avait pas pu réaliser sur terre à cause d’une mort survenue très tôt. C’est par exemple le cas des enfants qui font des études dans les écoles astrales, qui mûrissent et qui grandissent à travers des expériences qui remplacent d’une certaine façon celles qui leur ont été déniées sur terre, qui en tiennent lieu.

Du fait que l’âme a une forme quasi corporelle, et aussi longtemps qu’elle la garde, la croissance qui a lieu trouvera au fur et à mesure une expression symbolique visuelle dans l’aspect humain, qui croît et se développe lui aussi en proportion.

Les âmes passionnées par les études pourront continuer à s’instruire à l’école même aux niveaux supérieurs. Les âmes passionnées de lecture pourront continuer à lire soit en captant mentalement le contenu des livres existant sur terre; soit même, si elles ressentent encore le besoin psychologique de le faire, en feuilletant des livres astraux. Il s’agit de volumes qui reproduisent en quelque sorte les volumes terrestres. On en perçoit les caractères semblables aux caractères typographiques sur des pages qui, quand on les tourne, peuvent également produire l’impression d’entendre le bruissement caractéristique des livres qui existent dans notre monde.

Et ainsi, même si cela peut sembler étrange, voire même drôle, ou à la limite ridicule, dans les sphères formelles de l’autre dimension on peut trouver un peu toutes les choses, toutes les activités, les hobbies, les jeux, les édifices, les institutions qui existent sur terre. Ce sont toutes des réalités mentales et des constructions mentales, auxquelles il est donné vie individuellement ou collectivement, pour satisfaire ce qui constitue, chez les âmes, les besoins psychologiques résiduels pas encore évacués.

Dans cette sorte de monde parallèle une âme passionnée par son travail pourrait continuer à l’exercer, ou bien elle pourrait en exercer un semblable par pure satisfaction personnelle et pour l’utilité commune.

C’est un monde parallèle où, à ce qu’il paraît, on compose de la poésie et de la musique pour déclamer les premières dans des académies poétiques et exécuter les secondes en coopération avec d’autres dans des salles de concert.

C’est un monde parallèle où, à ce qu’il paraît, on crée des œuvres d’art figuratif. Cela se ferait par de purs actes de création mentale directe et immédiate; ou aussi, si on le préfère, en créant auparavant, au moyen de purs actes mentaux, des burins, des pinceaux, des toiles, de la peinture et puis en sculptant ou en peignant exactement comme le font les sculpteurs et les peintres ici sur cette terre. Il se peut qu’il y ait, vraiment, un besoin psychologique non seulement de créer certaines œuvres, mais bien de les créer justement avec ces techniques précises.

Le monde astral est un monde parallèle où, toujours à ce qu’il paraît, on peut aller à la chasse ou à cheval ou à bicyclette ou en automobile ou en bateau; où il est possible de courir, de danser et d’accomplir des opérations mentales de substitution comme si l’on mangeait, buvait, fumait et, spécialement maintenant, se droguait.

En plus de toutes les activités qu’ils veulent qu’ils effectuent dans un milieu qui leur est familier, les désincarnés ont la possibilité, quand ils en éprouvent le désir ou le penchant, d’aller explorer les milieux les plus divers.

On peut visiter les sphères les plus diverses: et cela en vertu de l’intérêt et du désir d’entrer en contact avec elles, mais aussi dans la limite où ledit contact est rendu possible par le degré d’affinité.

Il est possible de descendre à nouveau sur la terre et d’entrer dans sa propre maison d’autrefois, où habitent encore les personnes de la famille qu’on y avait laissées.

On peut rendre visite à ses amis, sans être visibles, chez eux et dans les lieux qu’ils fréquentent pour en suivre la vie, pour les aider aussi, pour leur donner dans les limites du possible de l’inspiration et des énergies spirituelles.

On peut se manifester dans des séances médiumniques. On peut faire des voyages jusqu’aux lieux géographiques les plus lointains. On peut aussi voyager dans le temps pour connaître les époques passées. Naturellement il est nécessaire d’apprendre et de mettre en pratique les techniques appropriées, sinon on risque de capter les évènements du passé pas tant comme ils sont réellement arrivés, mais plutôt les images souvent fantaisistes et déformées que la plupart des gens s’en font; et, de la même façon, on risque de voir certains lieux lointains pas tant comme ils sont en réalité, mais bien plutôt comme ils sont erronément imaginés et rêvés.

Les incursions que les désincarnés effectuent sur cette terre n’ont pas toujours un caractère positif. On peut y descendre pour apprendre ou pour enseigner, pour nous apporter un message utile pour notre orientation spirituelle, mais aussi pour satisfaire un désir auquel on ferait beaucoup mieux de ne pas céder à certains moments particuliers de l’activité personnelle d’élévation de l’âme.

On peut aussi descendre sur terre pour se procurer des gratifications du plus bas niveau: une âme violente peut se gratifier en assistant à des scènes de violence; un buveur défunt qui ne s’est pas encore libéré des scories de son vice personnel d’autrefois peut éprouver du plaisir à fréquenter les bistrots, où il a encore la possibilité de savourer de quelque manière le goût de son vin préféré; un luxurieux peut, toujours sans être vu, fréquenter des bordels ou épier des couples d’amoureux ou en tout cas s’identifier le plus possible avec ceux qui sont sur le point d’accomplir un acte sexuel.

Quand ensuite une âme parvient carrément à posséder une personne vivante ou de toute façon à la contrôler en quelque sorte, à en influencer les actions, sa soif de satisfaire certaines de ses inclinaisons par personne interposée peut l’induire à tout faire pour pousser cette personne à commettre encore et encore les actes correspondants.

Comme on peut le voir, tout ce qu’il est possible de faire n’est pas pareillement acceptable, conseillé et licite. Il y a, par ailleurs, des initiatives qui, bien qu’elles puissent convenir à l’âme désincarnée aussi longtemps qu’elle reste à certains stades d’évolution, seraient contre-productives dans les états ultérieurs dans lesquels l’âme serait désormais décisément acheminée sur le sentier de l’élévation, prise par une activité qui exige une attention exclusive et la concentration maximale de forces.

La période de séjour de l’âme désincarnée dans les sphères astrales de la forme est quand même toujours quelque chose qui ressemble à une longue vacance. Quand on est en vacances un peu de tourisme n’est pas mal venu: et aller faire un tour ici ou là permet toujours au sujet de faire de nouvelles expériences qui, à leur manière, ne peuvent qu’être formatives de sa personnalité globale intégrale. Avec tout cela, le séjour dans le monde astral reste de toute façon définissable comme une sorte de longue vacance qui précède la longue, dure, formidable entreprise de l’élévation et de la sanctification.

Une âme qui, ayant oublié son prénom, me suggère de l’appeler Attesa (Attente, pseudonyme, ou nom de bataille, forgé sur le champ) me confirme qu’il en est ainsi en me disant les paroles que je rapporte ici: Les stades d’évolution spirituelle sont individuels et subjectifs. Toi qui es curieux de tout, tu pourrais ne pas vouloir évoluer afin de jouir d’expériences qui n’ont rien en commun avec l’amour de Dieu: voler, pénétrer dans les maisons, retourner dans des époques passées (il s’agit seulement d’exemples). À un certain point on en vient à se trouver à un carrefour: ou bien... tu commences tout de suite la voie de la purification, ou bien ne voudras-tu pas avoir des expériences comme celles dont nous venons de parler “Eh bien, moi je suis certainement de l’idée d’entreprendre le chemin de l’élévation spirituelle, religieuse, jusqu’à l’objectif de la sanctification. Pourtant je ne voudrais pas le faire vraiment tout de suite, immédiatement après le trépas. Je voudrais rester un peu explorer l’au-delà dans ses diverses sphères et faire peut-être quelques sauts aussi ici-bas, pour voir les choses que je n’ai pas encore vues, pour retourner dans les lieux les plus aimés. Est-ce que c’est mal?”

Bravo! Tu as répondu honnêtement et intelligemment. C’est un hypocrite celui qui répond qu’il ne veut pas voler et cœtera. J’estime fausse l’âme qui ne veut pas effectuer des expériences. Se construire un petit objet mental, voyager dans une époque passée, revenir sans être vu auprès des personnes chères que l’on a quittées sont des émotions merveilleuses auxquelles aucune âme belle ne perd.

Ce qui ne veut pas dire, poursuit Attesa, qu’une fois qu’on a fait de telles expériences, l’âme ne commence ensuite son chemin, de purification d’abord, puis de sanctification. Et j’ajoute “Sauf qu’une fois le chemin commencé il faut abandonner tout le reste”. C’est là la condition, parce que quand l’âme a assouvi toutes ses curiosités, elle prend ce chemin en toute conscience, certaine de tout ravoir au centuple. “Nous aurons donc à nouveau au centuple également toutes les connaissances que nous aurons dû laisser, ou congeler”. Oui, Oui. Rien ne se perd et rien ne se détruit. En Dieu tout perdure intact (239).

Quelques mois auparavant déjà j’avais confié au guide Sirio: “Quand je viendrai vers vous dans l’autre dimension, une fois que j’aurai payé pour les péchés que je ne serai pas parvenu à expier sur cette terre, écoute le beau programme que j’ai: en premier je me repose, parce qu’il me faut bien une bonne période de repos”. C’est comme ça pour tout le monde. “Après quoi je m’en vais flâner et fouiner de par le monde spirituel ici et là, de partout. Est-ce que cela me sera permis?” Oui. “Pour finir je m’en remettrai à vous les guides et je serai un élève modèle. Qu’en dis-tu, de mon programme?” C’est un bon parcours, m’a confirmé le cher guide (120). Au moins pour moi, certainement pour beaucoup de gens; peut-être pas vraiment pour tout le monde, comme il me l’a ensuite clairement fait comprendre. Mais chacun trouvera son propre chemin.

J’ai essayé de développer ici le sujet – à vrai dire pas facile – des possibilités qui s’offriront à nous, toujours à ce qu’il paraît, à cette première étape de notre vie après la mort, une fois que nous serons entrés dans les sphères de lumière. Une gamme d’exemples assez variée a déjà été proposée sur cet argument dans les Colloqui con l’altra dimensione ainsi que dans Eternità.

Mais la grande chance, la grande opportunité que la vie après la mort offre surtout est l’ascèse spirituelle religieuse. Les activités humanistes, les sciences et les technologies, la culture et les arts, l’engagement politico-social appartiennent plus, de par leur nature, à la terre. C’est, à l’opposé, en se référant au monde des âmes désincarnées, auquel il appartient désormais, que le très jeune Tino me dit: Rends-toi compte, ce monde est vraiment adapté à la religion (356).
Une autre âme m’a dit d‘elle, après m’avoir dit que je pouvais l’appeler Bene (Bene), sans la confondre bien entendu avec le Bien suprême: Je suis un bien qui veut faire savoir que notre monde permet effectivement à notre âme de se réaliser (233).

Toujours en parlant de la dimension spirituelle où l’absence du corps change beaucoup les choses, Agostino dit que ce mode d’existence est finalisé essentiellement à la sanctification. Il s’ensuit que les valeurs de l’humanisme y sont négligées. Dans l’attente de la résurrection finale qui les réintègrera en même temps que seront réintégrées la corporéité, la matière, tant que la condition de la désincarnation perdure on compte plus sur la prière, sur la technique de la méditation, de la concentration, de la contemplation au détriment de l’histoire, de la science etc... (125).

Ce concept semble substantiellement confirmé dans cette déclaration d’Attesa, bien que sous une forme différente: Saches que la sagesse fait partie du monde. C’est l’amour qui règne ici. Tout ce qui est culture ne vient pas de notre monde, mais du savoir terrestre (239).

Il s’ensuit, clairement, que les problèmes qu’une âme doit affronter dans l’autre dimension sont de nature bien différente des nôtres; et rien ne dit qu’ils soient moins ardus, si nous devons prendre au sérieux, par exemple, les témoignages qui suivent: Je suis dans une condition dans laquelle la terre ne donne pas de problèmes, dit Belive. Et il réplique à mon “Beato te!” (Tu en as de la chance !): ...Mais où un parcours spirituel est plus hérissé de problèmes (336).

Et Grande Aria (Grand Air) nous prévient même: Le travail spirituel est ici plus lourd que sur terre (212).

La vie ultra terrestre des sphères astrales peut enrichir la personnalité de ceux qui en définitive sont destinés à ressusciter à la vie pleine. En rapport à cette expansion intégrale de la personnalité tout peut servir de ce que nous apprenons aussi bien sur la terre que dans la sphère où l’existence terrestre se continue quand même en quelque sorte. La vie semblable à la vie terrestre qui a lieu dans les sphères astrales doit, par conséquent, être vécue dans la jouissance de tout ce qu’elle peut donner.

À un certain moment, toutefois, il faut l’abandonner. Au-delà d’une certaine limite tout attachement à cette vie-là est de trop et finit par se révéler négatif. Il empêche clairement ce parcours spirituel religieux au sens strict, cet itinéraire mystique auquel la vie ultra terrestre est finalisée de la manière la plus spécifique et appropriée.

Les âmes ne se déclarent pas toutes satisfaites de la condition astrale pourtant lumineuse dans laquelle leur existence se déroule en étant dominée par la forme: beaucoup, toutefois, s’y trouvent pleinement à leur aise.

C’est un enthousiasme authentique qu’expriment les paroles de feu le berger serbe, ou macédonien, Jansko Pijetor. Il se trouve dans une réplique astrale de la vallée où il est né et où il a vécu. Quand je lui apprends que Bettina et moi nous ne sommes pas désincarnés, mais bien encore en vie sur terre, il semble d’abord incrédule, mais ensuite, persuadé par mon insistance, il nous dit: Vous n’êtes pas ici? Bien, alors venez vite. “Tu veux nous faire mourir avant l’heure?” Mais la vallée est belle, tranquille et on y est bien. “Nous avons un peu de choses à faire, ici, à moins que la Providence n’en décide autrement”. Si tu as de choses à faire, reste; mais dépêches-toi. “E toi, quand tu étais en vie sur terre, tu étais si pressé de mourir?” Non. “Nous non plus, nous ne sommes pas si pressés. Et puis, malgré tout, l’idée de la mort fait toujours une certaine impression au direct intéressé”. C’est parce qu’on ne sait pas comme nous sommes bien (315).

3.   La perte de la forme

Le fait de se trouver bien dans le monde astral de la forme peut pousser une âme à y prolonger sans fin son séjour. Pour elle cela est déjà le paradis, tandis que pour d’autres ces expériences-là pourraient représenter seulement les échelons d’une très haute échelle qui se prolonge bien au delà et qui seulement au plus haut échelon, au sommet, amène au vrai paradis.

Bien que les guides s’évertuent à la solliciter de s’élever, cette âme-là se sentira poussée à résister le plus possible à des appels de ce genre pour faire, au contraire, tout ce qu’elle peut pour maintenir à outrance le statu quo. Je n’ai aucune envie d’évoluer, nous confie Sandro. La sphère me satisfait, les amis y sont ceux de toujours: nous nous amusons et plaisantons (57).
Livia et Titta ont eux aussi de fortes résistances, comme il résulte des entretiens prolongés qu’ils ont eus avec moi et qui sont rapportés dans les Colloqui con l’altra dimensione (Entretiens avec l’autre dimension), dont Sandro est également le protagoniste.

Pour apporter un autre exemple significatif, il y a aussi les résistances de Mademoiselle Clorinda, dite Clory. C’est moi qui fait le trouble-fête pour elle, quasi en me substituant au guide; et la pauvre demoiselle me répond d’une voix affligée (fait exceptionnel - soit dit en passant - nous nous vouvoyons): Si je me concentre vraiment sur ce que vous m’avez dit, dans ce cas je m’attriste.

J’insiste : “Je vous l’ai dit pour votre bien”. Et la bonne demoiselle, se faisant un peu futée, elle aussi: Mais l’éternité est longue et sans fin. Elle ajoute, toutefois, tout de suite: Mais soyez certain, aimable Professeur, que je prendrai votre conseil en considération comme il se doit.

Entre-temps, toutefois, Mademoiselle Clory est en train de jouir d’un agréable séjour dans une sphère particulière où est recréé le milieu d’un établissement thermal, et pour rien au monde elle n’y renoncerait. C’est pourquoi elle demande, avec toute sa délicatesse, un délai: Je peux au moins terminer, s’il ne vous en déplaît, mon séjour aux thermes? (196).

les âmes dont les communications alimentent une abondante littérature médiumnique du courant spiritualiste anglo-saxon, elles aussi, donnent l’air d’être parfaitement à leur aise dans leur tranche d’au-delà, qui est tout un panorama de petites maisons de style anglais avec un jardin devant et derrière une petite cour.

On entre dans le hall, d’où un escalier recouvert de moquette porte aux chambres de l’étage supérieur tandis qu’au salon du rez-de-chaussée, près du feu, il y a une théière avec les tasses, les soucoupes et le plum-cake, et à tout cela monte la garde un gros bulldog couché à côté de la cheminée, un œil entr’ouvert.

Il y a toutefois aussi des âmes anglaises qui ne sont pas d’accord, comme Belive dont nous avons déjà parlé: Moi aussi j’y ai été, dit-il, mais c’est désagréable. “Mais les Anglais aiment immensément cette manière de vivre et (pourquoi pas?) de survivre si typiquement anglaise et ennuyeuse”. Sur terre d’accord, mais au ciel... “À ce que je sais, il y a beaucoup d’âmes anglaises qui s’attardent énormément dans cette condition-là”. Oh oui, ils ne s’en détacheraient jamais (336).

La sphère formelle plait à un grand nombre, avons-nous dit, mais pas vraiment à tous et pas toujours. Nanda dit, par exemple: Parfois j’ai l’impression que tout se passe bien, d’autres fois je suis mécontente. Je demande : “Et pourquoi donc?”. Et elle m’explique : Je retourne dans des endroits où je ne voudrais pas me trouver. “Lesquels?” Ceux où il y a mes morts. “Pourquoi, tu n’aimes pas ces lieux?” Ce n’est pas comme ça que je m’imaginais le monde surnaturel. “Et comment sont ces endroits?” Comme sur la terre (335).

En accédant à certaines sphères de l’au-delà, Piergiacomo les trouve lui aussi bien trop semblables à la terre et anthropomorphes, ce qui n’est pas de son goût: C’est un moment où tu es un peu déçu: tu t’attends à un monde, disons, d’anges; et au contraire... (355).
Pour Ubaldo aussi, ça a été un peu étrange: tu vois, on ne s’imagine pas que le paradis soit la terre (211). Je n’ai pas trouvé le paradis, témoigne Mario, mais bien un monde semblable au nôtre, et par contre je croyais que j’allais trouver le paradis du catéchisme (10).

Il en faut pour tous les goûts, serait-on tentés de commenter, à en croire Empedocle de Boville (à quelques kilomètres de Frosinone), qui a fini par s’installer après son trépas dans une réplique de son village bien-aimé: un fac-similé qui ressemble, mais oui, beaucoup à l’original, mais pas assez.

“Quelle différence y a-t-il entre le Boville de la terre et celui du ciel?” C’est moins beau au ciel. “Et comment ça se fait?” Ben, y manque qué’que chose: y a pas la terre, tu piges?. “Peux-tu mieux m’expliquer? Qu’est-ce qu’il manque exactement?” C’est en quelque sorte (et ici Empedocle s’est interrompu, comme pour chercher les mots justes) le bruit, les chansons, les copains. En somme il manque ce qu’il y a au village sur la terre (353).

On peut comprendre comment un attachement excessif à la vie peut faire obstacle à l’adaptation de l’âme à la nouvelle condition ultra-terrestre, spécialement quand une mort prématurée fauche un jeune, comme on dit, “si plein de vie”.

De semblables difficultés à s’insérer dans le monde spirituel échoient aux matérialistes, disons, endurcis, tout comme aux athées dont l’athéisme n’est pas seulement une position doctrinale, mais un mode de sentir et d’être. Voilà pourquoi j’ai dit comme ça, tout simplement, à Ubaldo, sans même trop nuancer le discours: “J’ai cru comprendre ou j’ai lu quelque part qu’il n’est pas du tout facile pour les athées en général tout comme pour les matérialistes de s’insérer dans le monde spirituel à leur décès”. Moi, en effet, je suis dans un monde matériel, m’a répondu convaincu Ubaldo.

“Quel genre de difficulté rencontrent ceux qui entrent dans la dimension spirituelle en étant matérialistes?” L’évolution est difficile. “C’est-à-dire...?” Ce n’est pas qu’on se trouve mal, mais on reste toujours dans un milieu terrestre et on n’évolue pas, on ne se spiritualise pas (211).

Je demande à Belive “As-tu une forme humaine?”. Et lui: Oui, mais je n’étais pas content de l’avoir (336).

J’étais complexée par mon corps, nous confie Iuzza, une mère de famille très grosse de Palerme qui, au trépas, s’est retrouvée dans la sphère sous forme d’une réplique astrale impitoyablement exacte de son vieux corps obèse. Maintenant qu’elle est parvenue à perdre la forme, Iuzza est heureuse: elle se sent libre et comme transparente (99).
Dans la dimension astrale il y a des âmes qui pendant un certain temps gardent leur forme semblable à un corps sans beaucoup de plaisir ni de conviction, et il y en a qui n’en ont jamais une, même pas au début. Je voulais que tu saches, me dit Paolo, qu’il y a des âmes comme moi qui n’ont pas un aspect humain.

Comment s’explique cette différence par rapport aux âmes qui, même de mauvais gré, emportent leur aspect humain jusque dans l’au-delà? Il est utile, chaque fois, de revenir sur ce qui est le principe des principes: la vie désincarnée est tout une création mentale. Et notre esprit crée selon nos habitudes, inclinaisons, tendances personnelles, au niveau de l’inconscient, aussi, des goûts, des croyances, des convictions.

Cela nous aide à mieux comprendre l’explication que nous donne justement Paolo: J’avais toujours pensé que dans le monde spirituel il n’y avait pas d’aspects terrestres: il ne m’était pas possible d’imaginer que j’aurais un corps dans l’autre monde (5).
La jeune Edith est une autre âme qui n’a pas encore pris un aspect humain semblable à celui qu’elle avait sur terre (411).

Fievole (Faible) non plus n’a pas encore eu une vie astrale semblable à celle de la terre. Il est décédé avec ses vieilles convictions de réincarnation, de marque ésotérique-théosophique, parfaitement convaincu qu’il devait se réincarner immédiatement: On attend tout de suite une nouvelle existence, me dit-il.

Et en effet il n’est même pas sûr que si je le rappelle deux jours après, je le retrouverai dans l’autre dimension, ou si je pourrai par contre le rencontrer à nouveau seulement dans quelques années, les yeux en amande, pendant un voyage au Tibet que je ferai alors. (Son plus grand désir est de renaître dans un pays oriental. Et quel pays est mieux que le Tibet, s’il est d’accord?)

Comme l’affirme le titre d’un film bien connu, “Le ciel peut attendre” pour lui aussi. Et, quant au corps astral semblable au corps terrestre, il pourra l’avoir seulement à la fin de toutes les réincarnations. Ceux qui l’ont déjà sont, pour lui, des esprits qui ne retournent pas sur terre: qui ne veut pas y retourner n’y retourne pas, mais il n’y en a pas beaucoup, précise-t-il; qu’une seule existence a satisfait (368).

Mes est une autre entité qui nie avoir un aspect humain. “Comment ça se fait?” Je suis une pure énergie, petite et à l’état initial, me dit-il. Et il ajoute: Je ne vois pas mon aspect. J’en ai peut-être un, mais je n’en ai pas conscience. “Mais après le trépas tu n’as jamais eu une forme?” Je ne me la rappelle pas, mais c’est sans doute à cause de mon état.

Il se trouvait en expiation; et c’est seulement après une longue série d’entretiens qui avaient amélioré sa condition ultra-terrestre, qu’il nous a confié qu’il commençait en quelque sorte à se voir. Arrivé à ce point il s’apparaissait comme un gros être informe, comme une sorte de cocon géant (259).

Salus (Salut) est une autre âme qui dit n’avoir jamais eu un corps astral semblable au corps terrestre. Comment l’explique-t-il lui -même? Je me suis dépouillé des impurités par une longue ascèse, se rappelle-t-il. Pendant de nombreuses années j’ai accepté douleurs et immobilité. Ce qu’il dit n’explique certainement pas tout, mais suggère peut-être quelque chose. L’aspect humain on peut l’avoir, dit-il, si on le désire. Les entités qui l’ont sont des âmes attachées. Et le fait d’avoir ou non ladite forme dépend condition, précise-t-il en style un peu télégraphique (236).

Quand bien entendu on en a une, perdre l’aspect humain est naturellement la première chose à faire pour atteindre le niveau d’une existence spirituelle plus épurée, plus détachée de la terre et par conséquent d’ordre plus mental et spirituel au sens propre, sans atténuations ni compromis.

Une âme se rend compte qu’elle a un aspect humain et en même temps en regardant autour d’elle (pour ainsi dire) elle aperçoit tout autour d’elle d’autres âmes qui ont toujours l’aspect des hommes et des femmes de cette terre, et tout un paysage qui rappelle la terre, ou une rue d’une ville, ou l’ameublement complet d’une pièce. Le fait de se voir sous des formes et des caractéristiques humaines et le fait de voir d’autres âmes à l’aspect semblable va de pair. De même le fait d’apercevoir des âmes (y compris soi-même) sous forme anthropomorphique et tout autour tout un milieu qui ressemble à la terre, cela aussi va de pair. Et cela va toujours de pair que de ne plus se voir sous aucune forme et de ne plus voir de formes humaines et terrestres autour de soi.

À un certain moment l’âme parvient à se rendre compte qu’il n’y a plus rien d’autre à faire que d’entreprendre avec décision un tel chemin ascétique, à moins qu’on ne veuille rester éternellement à mi-chemin entre la vie e la mort.

À propos des guides j’ai dit tout ce qu’il m’était possible dans les Colloqui con l’altra dimensione (Entretiens avec l’autre dimension). Je peux me limiter, ici, à résumer leur mission, leur tâche caractéristique.

Naturellement ils accueillent dans la nouvelle dimension les âmes qui viennent de se désincarner pour les réconforter, pour les aider à prendre conscience de la situation nouvelle, pour leur donner une première orientation, pour les suivre sans être visibles.

Ils assistent aussi, invisiblement, les âmes en expiation.

Ce sont, enfin, toujours les guides qui, en intervenant en forme visible dans le monde astral, sollicitent les âmes d’entreprendre le parcours évolutif.

Ils ne font jamais manquer, par la suite non plus, l’exhortation, les conseils, la correction opportuns.

Avec les guides les âmes ont des entretiens personnels et des séminaires en groupe. Le guide leur apprend à méditer, à prier, à adorer la Divinité comme il se doit.

Le âmes peuvent ainsi trouver quelqu’un qui les guide à tous les niveaux: aussi bien au stade où ils possèdent encore une forme, qu’aux stades suivants, non plus formels. On pourra avoir besoin de guides aux divers stades de la sanctification et, en tout dernier, à la résurrection finale elle-même.

À l’étape de l’ascèse spirituelle où nous sommes maintenant arrivés, il nous intéresse de rappeler que l’élévation a pour but la sanctification. Il s’agit, ici, de faire naître un “homme nouveau”: un homme entièrement rénové et libéré des scories, des imperfections, des défauts, des lacunes de l’ “homme d’avant” correspondant.

Le “vin nouveau” qu’est l’amour parfait de Dieu, on ne peut pas le mettre et le garder dans les “vieilles outres”, qui éclateraient.

C’est pourquoi, pour exprimer ce même concept à travers une autre image, il n’est pas possible de consolider vraiment notre édifice en se limitant à l’étayer, à le rafistoler, à le restaurer: il faut le démolir depuis les fondations pour construire à sa place un bâtiment entièrement rénové.

Le processus d’élévation tout entier s’articule par suite en deux moments qui, plutôt qu’ils n’alternent, donnent lieu à deux phases successives. Il y aura donc une première phase négative de démolition où l’on se videra de sa personnalité jusqu’à arriver à ce qui peut être défini une “seconde mort”, une authentique “mort initiatique”. C’est seulement à partir de ce point que peut vraiment décoller une seconde phase positive de remplissage, de construction de la personnalité nouvelle.

Je demande à Ambra si elle a l’expérience de Dieu, et laquelle: Non, moi pas encore, me répond-elle, parce que je dois me libérer de mes souvenirs, de mes sentiments, de mon nom. (C’est la nécessité préliminaire du dépouillement). Le moment du remplissage, de la richesse, de l’amour divin viendra après.

Je lui demande quelle sorte de méditation elle a pratiqué pour réaliser cette première phase négative de son ascèse personnelle. Ambra l’appelle: Perte de la forme. Alors je lui demande: “En quoi consiste-t-elle concrètement?” Tu dois essayer par tous les moyens de t’imaginer sans forme.

“Vraiment dans le détail, qu’est-ce qu’on fait, par exemple?” Tu visualises ton corps astral devant toi et tu te sens énergie pure. “Tu veux dire qu’il faut extérioriser, c’est-à-dire projeter hors de soi son corps astral comme s’il appartenait à quelqu’un d’autre?” Oui, comme l’image de toi dans le miroir. Ce sont des techniques qui réussissent parfois et pas d’autres. Et à la fin tu te retrouves sans forme. Mais il y a encore beaucoup de chemin à parcourir (203).

Il y a des techniques d’isolement. Il faut se fixer une suggestion. La suggestion, en ce cas, d’entendre autour de soi un silence absolu, comme quand on se trouve au sommet d’une montagne ou encore dans une pièce où il n’y a aucun bruit. Pour obtenir ce résultat il faut persévérer très longtemps, nous prévient le guide Tito (102).

Sœur Imelde, qui tout comme Tonino suit un séminaire de méditation dirigé par un guide, explique d’autres techniques semblables et complémentaires elles aussi: extérioriser sa propre forme comme si un miroir la reflétait, et ensuite imaginer qu’elle rapetisse de plus en plus; se suggestionner d’annuler progressivement sa propre existence à chaque respiration; imaginer que certains sons (ceux que l’on perçoit pendant l’exercice, par exemple) désintègrent notre propre existence (140).

Ton nom n’a aucune importance. Ou bien: Tu es seulement énergie. C’est une autosuggestion que l’âme peut se répéter pour réaliser ce que Tonino appelle encore la technique pour oublier mon nom (104).

À la perte du nom s’associe la perte de tous les souvenirs personnels: Si l’esprit est occupé continuellement par des souvenirs terrestres, il n’arrive pas à acquérir une profonde spiritualité, explique le guide Giuseppe (41), à qui le guide Sirio fait écho: Si, même quand tu n’as plus de corps, tu continues avec les souvenirs terrestres, tu ne parviens pas à t’élever (51).
Se souvenir cela signifie aussi continuer à éprouver ses attachements et ses ressentiments. Oublier complètement ce qu’on a été favorise beaucoup l’extinction de la flamme si difficile à éteindre de l’égocentrisme, du vouloir être le protagoniste, du vouloir se placer au centre de l’univers qui est l’obstacle principal d’une réelle ascèse de l’esprit.

C’est pour cela que la perte des souvenirs, comme l’affirme Grande Aria, est un oubli temporaire fonctionnel à la sainteté (212).

Il faut bien savoir que la nécessité d’oublier est seulement temporaire: tous les souvenirs, et par conséquent tous les vieux rapports et liens affectifs, seront récupérés à la fin, quand ils ne représenteront plus aucun danger pour l’ascèse spirituelle, mais qu’ils pourront seulement en constituer l’achèvement, l’intégration nécessaire.

On n’en conclut pas pour autant que le sujet doit s’en remettre à la pure technique en tant que telle, autrement dit compter exclusivement sur ses propres forces. Avant encore d’être l’œuvre de l’homme, la purification est l’œuvre de Dieu.

L’âme se rend réceptive à Dieu essentiellement par la prière. La prière aide la méditation et doit par conséquent l’accompagner dans chacune de ses phases et à chacun de ses degrés. De son côté, la méditation aide la prière en rendant toujours plus intense le rapport avec Dieu (102 et 141).

À Livia, qui participe elle aussi à des séminaires du type déjà indiqué, je demande: “que faites-vous pendant la retraite?” Elle me répond : Prières, louanges, cantiques, techniques, adressés à Dieu. “Les techniques, à quel but sont-elles orientées?” Pour se détacher toujours davantage (77). Ce qui confirme l’importance d’invoquer Dieu et de s’en remettre à Lui dès la première phase.

Les “sept âmes de la Rome antique” avec qui, à ce qu’il paraît, nous aurons eu des communications pour une durée totale d’environ deux mois, nous ont-elles aussi référé avoir confié la totalité de leur élévation, depuis le tout début, à l’aide divine: Des hommes savants nous ont expliqué que nous devions évoluer, nous dit Proculus. Alors ont été commencées les pratiques de dévotion: aux dieux offrandes, chants, danses (283).

Je demande à Marcus Flavius: “Comment as-tu fait pour perdre la forme pour entrer dans une condition de pur esprit?”. Les sages nous ont initié aux pratiques. “Lesquelles?” Des offrandes aux dieux, des hymnes, des cantiques, des danses. “Des prières aussi?” Des pensées de louange à leur divinité. Je m’en suis remis à leur bienveillance: leur sagesse savait [quels étaient] mes besoins (273).

Et Lucretius: Ensuite des guides savants m’ont initié à la nouvelle vie divine. “Par quelles pratiques?” Ablutions, offrandes, chants et danses. “Qu’en as-tu obtenu?” L’oubli de la vie terrestre. “Et ensuite...?” Et maintenant je continue pour arriver à la nature divine (296).

Prière, prière: C’est une force irremplaçable, exclame Una Intelligente Vibrazione (Une Intelligente Vibration) (380).

Et Turbine (Tourbillon) observe: La prière est un don que beaucoup — excuse l’expression — n’exploitent pas (369).

Et Yale: [la prière de vous les vivants sur terre elle aussi] est très utile pour notre sanctification (189).

Quand se termine la phase ascétique, qu’en utilisant des mots qui ne sont pas de moi j’ai définie de dépouillement en faisant le vide et dont j’ai essayé de donner une petite idée, l’âme qui à la fin de ce premier stade d’élévation a tout perdu, les affections, les souvenirs, les sensations, se retrouve dans un état mental –qui n’est pas agréable- d’aridité. Elle prend ici conscience de son néant.

Une entité qui séjourne dans cette étape de son parcours spirituel, à qui nous avions demandé de nous donner au moins un nom symbolique qui nous permette de la distinguer, répond précisément que nous pouvons bien l’appeler Nulla (Néant) (224).

En effet, comme nous l’expliquera Fochino (Petit Feu), dans la dernière phase de l’ascèse par dépouillement c’est-à-dire dans la phase de l’aridité on peut dire que l’âme est complètement anéantie (227).

Dès le premier chapitre nous avons parlé de Sincerity, une entité féminine américaine, qui avait tant désiré se libérer de la forme et qui avait tout fait pour cela. Comme on se rappellera, à un certain moment Sincerity se retrouve dans une condition mentale caractérisée par une atmosphère froide, une atmosphère humide.

Elle la caractérise elle-même comme une condition mentale où il n’y a pas de forme. Tout comme les formes humaines celles des animaux et des végétaux y manquent. C’est une condition ennuyeuse et bien peu joyeuse: Imagine la terre sans hommes, animaux ni plantes.

J’essaie de lui expliquer : “En effet, tu t’es vidée des formes, des désirs et des attachements terrestres. C’est cause de cela que tu te sens si aride. Mais le moment arrive où tu devras te remplir de la présence de Dieu et de son amour: tu verras comme tu te réchaufferas et tu deviendras ardente comme une flamme. Tu dois seulement attendre avec confiance”. Tu me donnes un message qui me réconforte, répond Sincerity (193 et 194).

Réconfort à part (qui fait toujours du bien), je me suis demandé par la suite si je m’étais vraiment exprimé avec les mots les plus appropriés. Quelques jours après j’ai posé ce problème à Debolezza (Faiblesse). Sur comme je lui ai décrit la situation de Sincerity, la nouvelle entité a observé: On passe aussi par là. C’est un moment de transition. Elle se rappelait encore quelque chose de terrestre? “Il me semble que oui; mais peu, je crois”. (Je me suis ensuite mieux rappelé qu’en effet Sincerity m’avait dit, de son existence terrestre, qu’elle avait vécu dans l’Indiana et qu’elle était morte en 1939: rien d’autre). Alors elle n’est pas encore complètement détachée et elle n’est pas encore en mesure de rechercher la chaleur divine.

“Et ce froid c’est quoi?” est la question que je pose encore à Debolezza, qui me la définit l’aridité de l’âme qui se dépouille. “Quand je lui ai ensuite conseillé de prier Dieu pour qu’il la réchauffe de la flamme de son amour et je lui ai appris une petite prière de trois-quatre mots, ce qu’on appelle une oraison jaculatoire, à répéter de nombreuses fois, ai-je fait bien?” C’est un bon conseil, mais elle ne peut pas encore.

“Je te dis, alors, une idée que ce que tu me dis me fait venir à l’esprit: peut être est-ce le retour d’une ultime phase de purgatoire afin de lui permettre de se purifier de ses toutes dernières scories? Tu es d’accord?” Oui, si elle est encore liée à la terre (197).

À ce qu’il paraît, Vuotor (autre nom symbolique clairement indicatif) se trouve quelques pas en avant par rapport à Sincerity,: Je suis sans rien, dit-il. “Tu t’es libéré de la forme?” Oui. “Tu te rappelles si tu étais un homme ou une femme sur la terre?” Non.

“Comment sens-tu la présence de Dieu au plus profond de toi?” Je suis au tout début et Dieu est dans ma prière continue. “Sens-tu Dieu comme un feu?” Non, je suis en communion avec Lui, mais le feu et l’ardeur doivent encore m’envahir. “Nous avons parlé, par deux fois, avec une âme qui avait perdu la forme et qui se trouvait dans un état d’aridité pénible: Il lui semblait que tout était vide et sans vie”. (C’est par les mots qui suivent que, sur le moment, j’évoque la rencontre avec Sincerity). Je le sens et cela me rend malheureuse. “Alors, tu es toi aussi dans un état d’aridité analogue?” Oui. “Tu éprouves de la souffrance?” Oui, mais avec de l’espoir.

“As-tu jamais été au purgatoire, auparavant?” Oui, comme tout le monde, plus ou moins longtemps. “Vuotor, je me suis fait l’idée que l’expérience du brouillard et celle-ci sont toutes deux pénibles mais nécessaires pour la purification: elles doivent bien avoir quelque chose en commun”. La différence c’est que dans le brouillard tu souffres de la désolation totale, tandis que dans l’état d’aridité il y a l’espoir total.

“L’expérience du brouillard peut-elle être définie ‘purgatoire’?” Oui, mais seulement dans un contexte catholique. “Et dans un contexte moins confessionnel et plus œcuménique et vaste comment conviendrait-il de l’appeler?” Expiation.

“Et ton expérience actuelle...?” C’est un état de transition. “Comment faut-il la désigner plus précisément?” C’est une expérience d’aridité.

Qu’une telle expérience d’aridité soit sur la même ligne que l’expérience du dépouillement (ou vidage), et non seulement, mais aussi que l’expérience qui précédemment avait été celle de l’expiation, devrait ressortir assez clair. Toutes les trois, au fond, remplissent une fonction analogue: purger l’âme des scories qui l’alourdissent.

L’aridité, c’est-à-dire l’expérience de son propre néant, est, dirais-je, la conclusion de tout le processus. Il s’agit d’une expérience qui, étant vécue avec l’intensité maximum la plus dramatique, dispose l’âme à chercher en Dieu, et en Lui seulement, son propre Tout, la Source de tout être, de toute valeur et de toute plénitude.

Au premier chapitre on a pareillement parlé de Don Guglielmo, feu monsieur le curé d’un petit village des Abruzzes. Il a, lui aussi, passé un certain temps au purgatoire et il se trouve maintenant dans une condition de paradis, même si elle est encore imparfaite, dans les sphères de lumière où il se déplace encore dans sa forme à l’aspect semblable au corps d’un vieux prêtre d’antan dans un milieu mental semblable à la terre.

Je lui demande: “Vous les âmes qui vous êtes déjà fait votre purgatoire, si par la suite vous voulez vous rendre plus parfaites, devrez-vous passer par d’autres expériences de purification?” Par des conditions différentes, est la réponse de Don Guglielmo, comme on s’en souvient.

Je le presse à mon tour d’une seconde question: “Je répète pour vérifier si j’ai bien compris: tu me dis que, si vous voulez accéder à une plus haute perfection, vous devrez avoir des expériences qui ne sont plus de purgatoire au sens strict (vu que le purgatoire vous l’avez déjà fait), mais des expériences d’un genre différent qui peuvent être définies elles aussi, au sens le plus large, de purgation, c’est-à-dire de purification, d’évacuation de vieilles scories: c’est exact?” Oui (45).
Je demanderai, longtemps après, à Yale: “Est-ce qu’il y a des phases ultérieures de purgatoire, ou équivalentes?” Et voici la réponse, concise et aussi extrêmement significative, de cette dernière entité: Tant que l’âme n’est pas sainte elle doit se purger de ses imperfections (189).

Au cours de ce processus de purification, parmi les diverses choses que l’âme abandonne derrière elle il y a son aspect humain, la forme qui ressemble au corps. On ne perd toutefois pas cette forme tout à coup: il y a une phase intermédiaire où elle va et vient, disparaît et puis revient.

De temps en temps je la prends, me confie Allegra. Mais ce n’est pas le corps, ajoute-t-elle avec une pointe de regret presque (360).

Si tu t’abaisses jusqu’à la sphère terrestre pour communiquer, la forme humaine se solidifie, observe Romano, un vieux fasciste très fervent. Je lui demande “Donc en ce moment tu as l’aspect humain?” Oui : en chemise noire, naturellement (352).

À Nanda, qui m’a indiqué que son aspect va et vient, je dis que cela devrait être bon signe: cela devrait signifier qu’elle est en train de s’émanciper de sa forme terrestre et qu’elle est en train de devenir plus spirituelle. Nanda objecte : Oui, mais de temps en temps elle est là. Je demande “Quoi: la terre? Tu veux dire que de temps en temps le milieu astral recommence à ressembler à la terre?” Oui (335).

“Qu’est-ce que tu fais de beau dans ton milieu astral?” je demande à Empedocle, qui me répond: Parfois je parcours les rues, mais des fois il n’y en a pas. “Que veux-tu dire : il n’y en a pas?” Elles deviennent comme les nuages. “Et toi, tu as l’aspect humain?” Pendant qu’il y a les rues, oui. Mais après, non (353). Cela nous confirme qu’il y a un parallélisme clair et net entre la capacité de se voir sous forme humaine et de voir les autres et les choses et tout l’environnement comme sur la terre.

Il existe un parallélisme analogue, mais à ce qu’il paraît moins strict, moins péremptoire, entre la possibilité de voir les formes et la capacité de se souvenir. Giorgio me confie : Quand je me plonge dans mes souvenirs terrestres, j’ai l’aspect de quand j’étais au monde. “Et à ces moments-là comment es-tu?” Pas très grand. Un peu corpulent, mais pas trop. Châtain et je porte un bouc et des moustaches. (C’est un homme du dix-neuvième siècle). J’ai l’aspect d’un homme qui a dépassé la quarantaine. “Et à quel âge es-tu mort?” à 61 ans. “Donc tu as rajeuni”. Oui. D’autres fois il n’y a plus aucune forme, surtout après les retraites, les méditations et les prières (251).

Quant à Antonio M. il a, oui, encore l’aspect humain, évanescent toutefois. Je lui demande : “Comment as-tu obtenu un tel affinement?”. Il me répond: Par les prières, les méditations, l’adoration (311).

L’aspect de Maila va et vient lui aussi; et il est principalement évanescent, quelquefois plus solide (217).

Ladite évanescence semble aller de pair avec la perte progressive de la mémoire: Piergiacomo a une forme humaine par moments, puisque, explique-t-il, quand je ne me rappelle de rien, je suis plus évanescent (355).

Les corrélations énoncées sont valables seulement dans les grandes lignes, tandis qu’en fait les situations individuelles sont à chaque instant différentes: il peut ainsi arriver qu’une âme garde sa forme et qu’elle ait par contre perdu tous ses souvenirs, ou du moins la mémoire de beaucoup de choses, comme Cathy (113); de même qu’il peut très bien arriver qu’une autre âme ait perdu sa forme et que malgré cela elle garde beaucoup de souvenirs très vifs, comme Arthur (319).

Noemi dit d’elle-même: Maintenant je me souviens par moments et plus après. Je vois les formes, et plus après. C’est un passage vers la condition de pure énergie (319).

Et quand on entre dans cette nouvelle condition qu’est-ce qu’on voit, qu’est-ce qu’on perçoit de nouveau? Allegra témoigne : Je me trouve dans un endroit, parfois (et ici elle s’arrête quelques instants comme pour chercher les mots) mœlleux, c’est-à-dire doux, comme quand sur la terre je mettais la main dans l’écume de la mer. Tout ton être est immergé dans cette sensation (360).

Le stade des formes étant ici nettement dépassé, l’expérience qu’a découvert Allegra devient quelque chose de permanent, de stable.

Avant tout: comment l’âme qui a atteint la condition non plus formelle se sent-elle, comment se perçoit-elle? Une entité qui n’a pas indiqué son nom, mais qui s’est quand même définie une âme qui tend à la perfection, dit d’elle -même: Je n’ai plus terrestres et astraux souvenirs. Une condition de pure énergie intelligente je suis (375).
Et une autre âme, sans nom elle aussi pour avoir temporairement oublié sa propre identité terrestre, à la question “As-tu perdu ta forme?” répond : Oui. Maintenant je suis une intelligente vibration (380).

Et comment ces pures intelligences perçoivent-elles leur nouveau milieu mental? Comment perçoivent-elles les autres intelligences? Et quel type de rapport ont-elles avec elles? Nous examinerons maintenant l’une après l’autre toute une série de réponses ou – peut-être est-il préférable de dire – de tentatives de donner une réponse qui soit en quelque manière compréhensible. Comme le dit une troisième âme (sans nom comme les deux autres), il s’agit d’une condition de pures sensations spirituelles qui s’expriment mal avec des mots (353).
De sa condition, Bene nous dit: Je suis dans une atmosphère raréfiée (233).

Goffredo A. définit sa sphère sans forme et aussi un milieu mental qu’il caractérise ensuite ainsi: un non-espace, non-temps, non-lumière, non-ténèbre, mais un ensemble d’énergies vibrantes (344).

Scordarello (Amnésique) vit dans un milieu où tout est aérien. Son état est celui des énergies vibrantes. Les émotions sont exprimées par des variations d’énergie, les mouvements par des variations de vibrations (340).

Veloce Anima (Âme Rapide) est dans un milieu aérien où images et formes ne sont plus. On n’y a pas de sensations, mais tu vibres à la plus proche pour communiquer (320).

Non pas pour définir sa nouvelle condition, mais au moins pour en donner une idée, Yale fait recours à deux adjectifs: vaporeuse, ouatée. Il perçoit sensations, énergies, états émotionnels. Les âmes sont des présences intelligentes (187).

Autre tentative (d’une autre âme sans nom) de donner une idée de la sphère sans forme: C’est un milieu (mais milieu n’est pas le mot juste) vaporeux, impalpable. “Quelles formes vois-tu?” est la question un peu insidieuse que je lui pose. Pas des formes, mais des présences répond-elle tout de suite correctement. “Ces présences comment les perçois-tu?” En termes terrestres tu dirais que tu les ressens, les captes, mais c’est différent (382).

Ulderico, qui n’a pas encore atteint la condition stable sans forme, va rendre visite à une sphère de cette condition et il en parle ainsi: Tu ressens des présences, mais tu ne les vois pas. C’est une atmosphère raréfiée, avec de la musique et des couleurs. les contacts sont mentaux (252).
Une âme qui a perdu la forme peut se la reconstituer, le cas échéant, pour une durée temporaire, pour pouvoir se manifester dans une sphère formelle ou, à la limite, sur terre aussi (apparitions, matérialisations). Goffredo A., à qui j’ai demandé s’il avait encore son aspect humain, répond: Je le prends si je veux. “Et quand tu prends cet aspect-là tu peux prendre celui que tu veux ou tu prends toujours le même?” Celui qu’on voudrait, c’est plus difficile. Celui que tu avais sur terre c’est plus simple. “As-tu l’aspect humain en ce moment?” Oui. “Est-ce qu’il correspond exactement à celui que tu avais sur terre?” Oui.

Il faut remarquer que, quand il prend une forme humaine, non seulement Goffredo se voit lui-même mais il voit aussi les choses et les personnes qui constituent le milieu terrestre où il se manifeste. “Qu’est-ce que tu vois exactement?” [Étant] suspendu, je vois une table et deux personnes. À ma demande il décrit ensuite notre maison en donnant quelque détail (344).

Je demande à Ali (Ailes) (nom symbolique: pluriel de “ala”) “Tu étais un homme ou une femme quand tu étais en vie sur la terre?”. Homme, mais je pourrais être une femme. “Pendant ta vie terrestre tu étais un homme?” Oui. “Que ‘tu pourrais être une femme’ qu’est-ce que ça veut dire?” Si je vais dans une sphère où il y a des âmes qui se sont recréé un aspect humain, je peux prendre un aspect féminin (231).

En règle générale ce sont les guides qui, ayant progressé jusqu’à se libérer de la forme, reprennent la forme la plus appropriée, selon les circonstances, quand ils descendent dans la sphère qui ressemble à la terre pour y accueillir les âmes qui viennent d’arriver et plus tard pour en promouvoir l’élévation.

La forme que les guides choisissent, tout spécialement quand ils accueillent l’âme pour la première fois sur le seuil de l’autre dimension, devrait, en principe, correspondre aux attentes du nouveau désincarné: certains s’attendent à rencontrer un ange, d’autres un vieux sage, d’autres encore un moine saint, ou une figure féminine; et le guide fait de son mieux à cet effet.

L’âme qui s’élève à une existence mentale qui n’est plus dominée par la forme réalise, par cela même, ce qu’une certaine terminologie désigne comme la “spiritualité”, en la distinguant de la “sainteté” qui représente un grade bien ultérieur.

Voyons comment la “spiritualité”, entendue en ce sens-là, se distingue de la condition astrale formelle. L’entité sans nom qui s’est définie elle-même une intelligente vibration résume comme suit son curriculum: Je suis restée longtemps dans la solitude en raison de divers péchés terrestres. J’ai compris ensuite que l’existence spirituelle ne pouvait être celle-là. C’est pourquoi je me suis rapprochée d’esprits plus élevés, qui m’ont appris les techniques qui permettaient d’améliorer mon âme (280).

Relisons la phrase: J’ai compris ensuite que l’existence spirituelle ne pouvait être celle-là. C’est celle qui s’est désormais émancipée de la forme qui apparaît, justement, la vraie “existence spirituelle”.

4.   La sanctification

Lisons, maintenant, avec attention ce que Movimento (Mouvement) nous dit, en distinguant trois différents degrés de réalisation dans la vie après la mort.

Il y a d’abord un “apaisement de l’état psychique”: et il est facile à comprendre que celui-ci se réalise dans les sphères de lumière dans le monde astral formel.

On arrive, ensuite, au “spirituel” en s’élevant dans les sphères désormais libres de tout conditionnement de la forme.

Il y a, enfin, la “sainteté”. Et voici le texte qui nous intéresse, pris dans le procès-verbal de l’entretien: Maintenant j’évolue vers la sainteté. Une fois que l’état psychique est apaisé, alors tu commences à sentir qu’il te manque quelque chose et tu recherches le spirituel. Mais tu t’aperçois que ce n’est pas encore ce que tu cherches. Alors tu penses à la sainteté. Remarque bien: j’ai dit ‘tu penses’, mais c’est bien peu si tu n’arrives pas à la réaliser, à la vivre, bref si tu ne deviens pas un saint.

Quand je lui demande : “Être saint, qu’est-ce que tu veux dire plus exactement?” Movimento me répond: Être de Dieu et en Dieu. C’est un chemin hérissé de difficultés. On a vite fait de confondre la spiritualité avec la sainteté.

“La première c’est quoi, par opposition à la seconde?” La spiritualité ce n’est pas encore être de Dieu en Dieu, être le souffle de Dieu.

“Et d’un point de vue positif, c’est quoi?” C’est l’âme ouverte aux valeurs universelles. Selon moi un athée, lui aussi, peut être spirituel (377).

Voici une autre variation sur ce thème, qui confirme et intègre progressivement le tableau: Avant tout, nous explique Ascesa (Ascension), les plus grands efforts ont été de perdre l’aspect terrestre avec toutes les implications que cela comporte. En outre il y a les affections, les souvenirs, les sentiments. Les oublier est plus complexe, et les rechutes et les retours sont fréquents . Quand tu t’es libéré de tout de façon certaine, alors tu peux dire que tu es esprit. Dès lors commence la vraie vie spirituelle. “Et à ce moment-là qu’est-ce qu’il te reste à entreprendre?” Un long chemin où l’âme doit se sanctifier (341).

Je demande: “À quoi aspires-tu?” à l’âme qui tend à la perfection que nous avions déjà rencontrée. Elle me répond, justement : À la perfection, répétant le concept.

Je lui demande de me dire ce que c’est en des termes plus précis. C’est-à-dire, explique-t-elle, que l’âme doit devenir parfaite avant d’entreprendre le chemin de la sanctification.

“Et cette ‘perfection’ degré préliminaire de la ‘sanctification’ en quoi consiste-t-elle?” À être dépourvu de tout désir ou de toute autre convoitise.

“Et alors par ‘sanctification’, qu’est-ce que tu entends?” C’est remplir son âme de l’amour de Dieu (375).

On observe ici que la perfection dont il est parlé semble plutôt une perfection du type bouddhiste (Petit Véhicule), tandis que la sanctification semble davantage chez elle dans un contexte judéo-chrétien ou islamique ou dans tous les cas de dévotion à la divinité.

Jagur, maître de la sagesse astrale, confirme également ces concepts avec un langage qui semble plus emprunté aux traditions orientales, toujours à travers de probables médiations théosophiques.

Jagur déclare tout d’abord que le chemin initiatique est long, et que celui qui l’entreprend ne doit pas l’abandonner et que c’est pour cela que celui qui désire être initié s’y attaquera seulement quand il se sentira prêt.

Je demande au guide “Quelles sont les étapes essentielles de ce chemin?”, à quoi il me répond: Perdre l’illusion. Le monde d’ici est tout illusoire. C’est ma tâche. (Ce sont là les mots par lesquels Jagur me confirme que sa tâche de guide est de mettre les âmes sur la voie ascétique de la perte de la forme et de les assister en cela).

“Quels sont les pas ultérieurs prévus?” Si tout est illusion, l’âme s’en libère et va à la recherche d’elle-même et du Divin. Quand on en a pris conscience, on prend alors son vol vers la Divinité avec des techniques contemplatives d’adoration (372).

La réalisation du Soi en cette connaissance qui est de l’auto-conscience est une perfection dans laquelle l’âme prend conscience d’elle-même comme pur esprit. Il s’agit d’une vie spirituelle épurée, comme si elle était toute concentrée dans son principe, qui est le principe de la subjectivité pure. Nous nous trouvons ici dans le cadre de ce qu’on peut appeler la “recherche du Soi”. Nous sommes dans le courant de pensée Upanishad-Vedanta-Yoga de la grande tradition spirituelle de l’Inde.

La réalisation d’un Soi conçu en ces termes ne peut pas, évidemment, coïncider avec la réalisation apportée par l’humanisme dans la plénitude de ses contenus spécifiques, historiques, culturels, et elle ne peut pas non plus s’identifier avec la réalisation religieuse (communion avec Dieu, sainteté).

Il est toutefois clair pour moi que chacune de ces formes du développement humain a sa place dans une réalisation intégrée, qui devra les comprendre toutes ensemble et dont il semble qu’elle sera pleinement accomplie seulement à la conclusion du processus évolutif tout entier comme perfection vraiment ultime.

L’expérience du Soi dans son essence pure ne peut être qu’une expérience de vide pur. Celui qui la réalise a le vide pour objet exclusif de sa méditation et de toute son attention.

C’est un vide qui est porté à l’absolu par ceux qui s’en arrêtent là: Dans le vide il y a tout, nous dit un Guru qui ne s’est pas identifié davantage, qui affirme avoir vécu en Inde et qui se montre arrêté à cette position, fermé à toute réalisation de genre différent ou à l’égard de tout degré ultérieur prétendu ou supposé (331). 

On se rappellera que Nulla lui aussi disait être parvenu à faire le vide grâce à des techniques destructrices. Il est pourtant bien loin d’en faire un absolu, de considérer son vide comme son accomplissement ultime et parfait. Quand je lui demande s’il doit ou non aspirer à des objectifs ultérieurs, il me parle d’un remplissage. Je lui demande “De quoi?”. Et il me précise: D’amour (224).

C’est de cela que découlent la richesse et la plénitude de l’âme, pour emprunter l’expression d’une autre entité (201).

Dans une expérience de vide qui est recherchée pour elle-même il se peut que l’âme trouve vraiment tout dans le vide en soi, comme l’ami Guru que l’on vient de mentionner. L’artiste qui se donne tout entier à son art y trouve tout. Tout comme l’homme politique se donne entièrement à la lutte pour le pouvoir et trouve dans le pouvoir en soi l’objet des aspirations maximums qu’il est possible de concevoir. L’amoureux trouve tout dans son amour. D’autres font de la richesse, du développement de leur entreprise leur absolu à eux. Ou les supporters les victoires que peut remporter leur équipe de foot. Leur beauté, la gloire ou ces succédanés modernes que sont le succès et la célébrité sont d’autres absolus pour certains. D’autres encore sacrifient aux autels d’idoles anciennes et nouvelles. Les exemples que l’on peut apporter sont presque illimités.

Tant que l’on reste renfermé dans son pseudo absolu, on continue à avoir des choses une vision incontestablement partielle et inappropriée. Qu’est-ce qui nous fera sortir de cette fermeture?

Je pense que deux éléments essentiels interviendront ici: d’une part c’est ce même prétendu absolu qui peut révéler sa crise de l’intérieur de l’expérience que le sujet en a; d’autre part (disons: à l’extérieur) il y à la manifestation du vrai absolu, c’est-à-dire de Dieu.

La fermeture en soi, ou la fermeture dans un pseudo absolu, rendent le sujet moins réceptif à la manifestation du vrai Absolu pour ce qu’elle est vraiment.

Cette réceptivité augmente, par contre, en raison de l’entrée en crise du faux absolu.

Par ailleurs c’est le resplendissement de l’Absolu, le vrai, qui rend la crise toujours plus visible et claire et évidente.

Tout comme c’est la maturation de la crise qui, a son tour, ouvre une brèche toujours plus vaste à l’automanifestation du vrai Dieu.

Quant à Dieu, Il est depuis toujours Lui-même. Et il peut se communiquer aux créatures, aux existants, seulement en raison de leur réceptivité.

Pour en venir au point qui nous intéresse en particulier, nous pourrons dire alors: l’âme qui atteint l’expérience du vide, du néant, pourra s’y renfermer, mais elle pourra aussi en ressortir au fur et à mesure que le vide révèlera sa crise et au fur et à mesure que Dieu lui-même, en pénétrant à travers les orifices qui s’ouvrent dans l’âme, se manifestera de manière toujours plus intense en remplissant toujours plus l’âme de Lui.

Probablement on peut définir l’aridité précisément comme l’expérience du vide en ce qu’elle en révèle la crise, l’inadéquation.

Et il est probable qu’il est possible d’interpréter justement en ce sens la déclaration de Fuoco Spirituale (Feu Spirituel): Avant tout c’est une perte, un sens de désolation, de vidage, j’oserais dire de néant. Alors des doutes surgissent à n’en plus finir. Tu penses que tout est trompeur. Autrement dit tu te sens au fond du puits. À ce point se produit l’abandon total et sans conditions:

Seigneur, je suis ta créature, fais de moi ce que tu veux. Et Lui avec Son amour, avec Sa charité, il t’aide. C’est grâce à Lui qu’à l’improviste tu sens naître en toi la joie de l’élévation, de la progression de l’âme qui aspire à la sainteté. Et à partir de ce moment-là la grâce de Dieu ne t’abandonne plus. Il est, Lui, en toi. Tu avances toujours plus dans l’ascension vers la sainteté finale (206).

Comme on le voit, la grâce divine a déjà un rôle toujours plus essentiel. Le soleil est ce qu’il est, en soi, et toutefois il éclaire là plus, là-bas moins, selon que les nuages le laissent plus ou moins passer ou encore que les volets de nos fenêtres sont plus ou moins ouverts.

De par son initiative, qui est et qui reste toujours primordiale par rapport à nos initiatives d’hommes, la grâce divine illumine et soutient également notre purification. Et désormais, dans la mesure où l’âme s’ouvre à la grâce et s’en remet toujours plus à elle, celle-ci accentue toujours plus son rôle. C’est Dieu qui, fondamentalement, opère toute chose. Pour dire cela avec les mots prononcés par le guide Tito: Tu penses que c’est toi qui agis, mais c’est Lui (102).

Au fur et à mesure qu’il remplit l’âme de Lui-même, Dieu lui donne un amour toujours plus vif, profond, intense et ardent. Je demande à Astor: “Comment sens-tu la présence de Dieu en toi?” L’entité me répond: Comme une ardeur qui envahit toute ton énergie (218). Et Scordarello ajoute, d’une énergie puissante qui te donne du ressort.

Il est important d’arrêter notre attention sur ce que Scordarello précise tout de suite après. En parlant de Dieu, il affirme: Je le sens comme une énergie étrangère à la mienne. Je lui demande de compléter cette pensée: Ce n’est pas facile, ajoute-t-il, parce que c’est une sensation énergétique. Tu sens que c’est une énergie qui te transcende et qui est plus puissante que la tienne. Il termine en disant: C’est un sentiment de joie immense, parce que tu comprends que ce n’est pas ton énergie à toi (340).

Cette divine flamme, qui envahit l’âme, la remplit et enfin s’en empare toute, est bien distincte de l’âme: elle est transcendante. Cette idée, que Scordarello avait déjà exprimée avec clarté, est reprise et développée par Movimento : [La présence de Dieu en toi] est une seconde âme qui te domine et qui se répand en toi. Imagine un membre froid quasi congelé, dans lequel à l’improviste le sang commence à circuler. Le membre qui était inerte reprend couleur, vie, énergie, mouvement. Telle est la sensation de l’âme sur le chemin de la sanctification (377).

Encore à propos de la transcendance de Dieu, qui se fait immanent en nous par Sa grâce: On peut dire que c’est Dieu qui nous vivifie désormais, témoigne Ardente (Ardent). Je lui demande s’il a ou non une expérience directe de Dieu. Oui, répond-il, il est au-dedans comme un feu, même si l’intelligence te dit que c’est infiniment autre (204).

Aux stades initiaux de ce processus de remplissage qui porte à la sanctification, l’âme traverse une sorte d’alternance de plénitude, auquel fait suite le vide, puis encore de plénitude. Il y a, dit Yale, des moments où tu as l’impression d’être tout près de la perfection, mais tu t’aperçois tout de suite que tu en es extrêmement loin. C’est un feu d’amour qui t’embrase, et tout à coup il gèle. Autrement dit, pendant un instant tu crois être en Dieu, mais tu t’aperçois immédiatement que tu en es encore loin. ce sont des moments où tu te rends compte que tu as un amour tiède qui ne suffit pas pour être près de Dieu (189).

Un autre mouvement alterné apparaît plus caractéristique que ceux qui sont considérés les stades initiaux de ce processus de remplissage. Ce sont les stades auxquels se réfère Anima Purificata (Âme purifiée), quand, à la question “tu as perdu la forme toi aussi?” elle répond: Depuis longtemps, et une chaleur modeste de Dieu a envahi mon âme (241).

Dieu est le désir qui te consume, affirme Venceslao. “Tu le ressens comme un feu?” Ma question obtient en retour cette précision: Pas comme une ardeur puissante. Mais ici on avance par degrés (338).

Je demande à La Certezza (La Certitude), en en prenant congé “Quelle est ta condition?”. J’obtiens d’elle cette réponse: Je suis au début de l’ascension sainte. “Comment sens-tu Dieu au plus profond de toi?” Tepore [Tiédeur] Et pas modérée. “J’ai compris:le premier degré est la Tiédeur modérée, au dessus il y a la Tiédeur. Tu n’es plus au premier grade: tu n’es plus Sous-lieutenant...” Oui, oui, oui “ Mais tu es Lieutenant, avec deux étoiles”. Oui, oui. “Au-dessus de Tiédeur qu’est-ce qu’il y a?” Fuochino [Petit Feu]. “Tous mes vœux pour ta promotion au grade de Capitaine Petit Feu”. Oui. Adieu (232).

Il y a, encore, une autre entité, qui se fait appeler par nous Fochino, sans u. En se présentant il parle à la première personne du pluriel, au nom de tout un groupe d’âmes dont il fait partie: c’est, dit-il, un groupe d’âmes qui vit la joie de se sentir dans le sillon de Dieu le Père. Fochino ajoute: Nous en sommes maintenant à la première découverte de l’Amour. Il te donne de la chaleur, la certitude de continuer un chemin qui n’est pas facile, mais qui a sûrement de merveilleuses étapes de perfectionnement spirituel.

Je demande à Fochino de me dire quelque chose de ces étapes. Ce sont, répond-il, des phases d’élévation ultérieures à accomplir graduellement en changeant de sphères: de la chaleur à l’ardeur au feu perpétuel.

Quand je lui demande de me donner plus de détails, Fochino résume le processus d’élévation de l’âme en le spécifiant en ces termes: Après un période pendant laquelle tu traverses toutes les phases de la spoliation jusqu’à la toute dernière, celle de l’aridité où l’âme est complètement anéantie, la remontée commence: une tiédeur modérée puis une chaleur modérée, suivie de la tiédeur, de la chaleur, puis d’une chaleur qui devient progressivement ardente, et ensuite un petit feu, le feu et le feu ardent: l’âme désormais est en flamme.

“Et toi, personnellement, à quel niveau te trouves-tu?” À peine la tiédeur modérée; mais en moi, qui tend tout entier à Dieu, il y a la tension d’atteindre le feu perpétuel.

“Nous te souhaitons d’y arriver rapidement”. Quand cela arrivera je ne le sais pas, mais je le désire ardemment.

“Qu’est-ce qu’il y a au-delà de ce point d’arrivée? c’est-à-dire après ce que tu appelles le ‘feu ardent’?” Tu es au début de la sanctification. Ensuite dans cette condition-là aussi il y a un long chemin à parcourir.

“Quelles sont les étapes du chemin de la sanctification?” On ne me les a pas encore dites.

“Et le point d’arrivée final, le tout dernier, quel est-il?” Le but final est de ressusciter sanctifiés en étant devenus des hommes nouveaux dans un monde transformé par la puissance et par l’amour de Dieu (227).

Si aux stades initiaux il peut y avoir les oscillations, les alternances, les retours en arrière temporaires que nous avons signalés, à partir d’un certain moment l’union avec Dieu devient stable et irréversible, tandis que l’expérience vive de l’union se stabilise elle aussi: l’âme est alors immergée dans une extase continuelle. Tel est le feu perpétuel en vertu duquel l’âme est désormais enflammée, pour reprendre deux expressions de la dernière entité interviewée.

Yale, que nous avons déjà mentionné, confirme cette idée avec la plus grande clarté: sur le chemin ultérieur qui t’approche toujours plus de Dieu tu dois devenir une flamme d’amour et brûler sans interruption et exclusivement pour Lui (189).

Toujours parmi les témoignages de leur expérience intime de Dieu, Amico (Ami) parle de toute ardeur (228) tandis que Risorgerò /(Je Ressusciterai) affirme que Dieu est un feu vivifiant. Quand on lui demande de dire quelque petite chose en plus à ce propos, il ajoute qu’au stade où il se trouve on est toujours joyeux et heureux et que désormais la certitude d’un chemin sans chute te fait sentir que tu es devenu un être quasi saint (207).

Il faut préciser, toutefois qu’on se trouve toujours ici à un stade qui peut être défini initial, précise E, parce que la sainteté supérieure est le but général et final des saints (350).
Le parcours qui porte à devenir saint est, pour Yale, un itinéraire semblable à celui que les mystiques parcourent sur terre (189).

Il est utile de rapporter le résumé de tout le processus qu’Impegno Spirituale (Engagement Spirituel)  propose parce qu’il confirme ce qui vient d’être dit.

“Quelle est ta condition?” Je suis au début d’un chemin qui doit me porter à la plénitude. “À la plénitude de quoi?” Dieu.

“Peux-tu nous expliquer cela plus en détail, s’il te plaît?” J’ai été homme, puis une âme ayant l’aspect d’un corps, puis j’ai abandonné tout aspect pour acquérir l’énergie. Après quoi j’ai vidé l’énergie de tout: souvenirs, sentiments, sensations, culture, savoir. Et ainsi de suite jusqu’à toucher le fond. Plus rien, le vide, un anéantissement total. À ce moment là tu es prêt pour la lente remontée. Puis dans l’énergie reparaît le désir de rencontrer l’Absolu: et petit à petit le désir se transforme en une tiédeur divine et l’on parcourt tout une gamme de chaleur pour arriver de l’énergie à la flamme perpétuelle (230).

Dans l’expérience de Dieu, affirme encore Fochino, l’âme se sent pleine d’ardeur, parce qu’elle comprend qu’elle est la création d’un Père non pas terrestre et éphémère, mais éternel (227).

Il est clair que cette intuition, bien avant d’être une conclusion rationnelle, est une prise de conscience vitale et immédiate.

Dans une telle expérience de Dieu on découvre en Lui le Créateur et on se découvre créature. On pourrait appeler cela l’“expérience créaturelle”.

Ici, remarque Ascesa, tu réacquiers la notion que tu as été par Lui créé et tu retournes à Lui avec un élan filial (341).

C’est une expérience que Sirio définit en style lapidaire se retrouver créature (51).

Rappelons-nous l’expression de Fuoco Spirituale que nous avions mentionnée: Seigneur, je suis ta créature, fais de moi ce que tu veux. L’expérience créaturelle est étroitement liée à l’expérience intime que nous pouvons avoir du Dieu Créateur qui à tout moment nous donne la vie et nous soutient, et pas seulement, qui nous transforme et nous façonne également.

Je demande à Astor: “Comment ressens-tu les hommes?” Sa réponse est : Créatures. Vous et moi nous sommes en Dieu parce que nous provînmes de Lui (218).

Découvrir en Dieu le Créateur, en moi la créature, dans les autres êtres humains et en général dans tous les autres êtres les co-créatures est une expérience seule et unique et toujours la même, quoiqu’elle s’articule en ces différents aspects.

L’entité E définit sa propre existence une vie purement adorante de Dieu. Je lui demande s’il peut nous en donner une idée; et E s’efforce de le faire par les mots qui suivent: Immergé dans atmosphère sanctifiée tu adores Celui qui tout donne aussi bien à vous qu’à nous (350).
Oxilia aussi est devenue pure énergie adorant les dieux. Je lui demande sous quelle forme s’accomplit concrètement cette adoration. Avec des vibrations d’énergie, explique-t-elle, nous formons des chants, des danses, des louanges envers les Sublimes (279).

Pour mentionner une autre des sept âmes de la Rome antique, c’est par ces mots que Livius essaie de me faire comprendre comment se passent, toujours concrètement, ces danses qui font partie de l’adoration: il s’agit d’ondes d’énergie qui vibrent à l’unisson en s’entrelaçant.

Ces âmes-là ont perdu depuis fort longtemps leur forme semblable à un corps, et par conséquent il est clair qu’il n’est pas possible de les voir. Et pourtant, ajoute Livius, tu pourrais improprement les dessiner comme beaucoup de lignes courbes qui se croisent harmonieusement (291).

Le chemin de la sanctification des âmes porte également à la contemplation de la Divinité. Ici la contemplation de la Divinité dans ses aspects constitue une sorte d’étape préliminaire par rapport à celle qui sera, en dernier lieu, la contemplation de la Divinité en soi. 

Horatius, une autre des sept âmes de la Rome antique, fait allusion à des sphères plus élevées où l’on contemplera les dieux mais pas encore le Dieu suprême. Je lui demande s’ils adorent déjà le Dieu suprême. Oui, répond Horatius, mais on le contemplera ensuite. “Et à la fin de tout, qu’est-ce qui vous attend?” Nous serons des dieux et nous entrerons dans l’Olympe et nous verrons Jupiter devant nous comme le Suprême (301).

D’un entretien avec Livius je me fais l’idée que, dans la terminologie païenne de ces âmes de l’antiquité, les dieux sont l’équivalent des saints, tout comme devenir des dieux équivaut à ce que notre terminologie chrétienne appelle la “sanctification” (293). Par ailleurs la théologie chrétienne orientale n’emploie-t-elle pas le terme “déification” comme synonyme de cette dernière?

Si ensuite nous considérons la phénoménologie religieuse d’un point de vue plus philosophique, que sont au fond les dieux si ce ne sont les multiples aspects du Dieu unique?

Ascesa parle elle aussi de la contemplation en spécifiant: Ce sont tous les aspects de Dieu que tu apprends à comprendre pour en apprécier la valeur. Ce n’est pas encore la contemplation de Dieu, mais celle de ses aspects: Dieu comme bonté, comme charité, comme justice. Tu n’y arrives pas par des raisonnements, mais par une adhésion de l’âme. Je lui demande si cette adhésion de l’âme aux divers aspects de Dieu n’est pas le prélude de l’adhésion à Dieu lui-même. Si, répond-elle, mais ça c’est un moment ultérieur. Elle précise encore que ledit moment ultérieur est justement celui qui consiste à adhérer à Dieu. Il suppose que l’âme ait au préalable atteint la plénitude de la sainteté (341).

5.  La résurrection finale

Je demande encore à Ascesa “Une fois atteint le sommet de la sainteté, quel autre objectif nous attend?”, et elle me répond: Une fois que tu es devenu saint de Dieu, tu dois être de Dieu et en Dieu. À cela fait suite la période que nous avons déjà indiquée: tu recouvres la notion d’être créé par Lui et tu retournes à Lui avec un élan filial. Ensuite: À ce point il y a seulement le retour (341).

Arrivé à la sainteté, affirme Venceslao, le moment final de la réalisation du nouveau monde viendra: tous les êtres qui sont ici et vous qui êtes encore dans le monde vous ressusciterez dans une nouvelle terre sanctifiée et transfigurée par la puissance divine (338).

Et Fochino déclare: L’objectif final est de ressusciter sanctifiés, [devenus] des hommes nouveaux dans un monde transformé par la puissance et l’amour de Dieu (227).

Une âme qui tend à la perfection s’exprime, de son côté, en ces termes: Avec tout ce  qui est vivant et ce qui est au ciel s’accomplira la merveille de Dieu, c’est-à-dire la résurrection, évènement unique et universel qui réalisera la parfaite création (375).

Pour La Fede (La Foi) la nouvelle terre et les nouveaux cieux seront la réalisation première de la création divine (376).

Pour Renato il faut qu’il y ait la résurrection pour pouvoir être complets (15).

La solution finale est, pour Gioia, dans la venue d’un monde parfait et d’hommes idéaux (319).

Risorgerò attend un nouveau monde finalement non corrompu (207).

Pour Osis la résurrection est l’évènement conclusif de la pleine réalisation de l’esprit sur la terre (271).

J’ai demandé à de nombreuses âmes si elles avaient entendu parler de la résurrection, pas seulement en vie sur terre, mais aussi dans leur sphère après leur trépas.

Et voici quelques unes des réponses que j’ai reçues d’elles. Oui, dit Marianna, les guides en parlent avec insistance, non seulement individuellement, mais aussi dans les réunions où nous sommes beaucoup (363).

C’est ce que les guides enseignent, réfère Tindaro (358).

Ce sont les sujets dont les guides nous parlent dans leurs sermons, confirme Micaela (329).

Une autre entité sans nom à qui j’ai demandé si elle attend la résurrection, m’a répondu: Tout le monde l’attend. Elle parle bien évidemment des entités qui peuplent sa sphère, qui regroupe à son tour des âmes liées par des affinités: en ce cas les affinités d’âmes qui se rattachent à la même tradition religieuse (359).
Je demande à Gaspare “Y aura-t-il à la fin la résurrection universelle? En as-tu entendu parler dans ta sphère ou par tes guides?” Oui, répond-il. Mon guide est très spirituel et il sait beaucoup plus de choses que les prêtres sur terre. “Tu veux dire qu’il y aura la résurrection?” Oui. C’est non seulement la récompense pour tous, mais aussi l’accomplissement de l’œuvre de Dieu. Ce n’est pas moi qui le dit, mais les guides (332).

Je demande à Umberto “Qu’est-ce que le guide t’a dit de la résurrection?”. Il a expliqué, répond-il, mais je n’ai pas compris. “Dis-moi ce dont tu te souviens. J’ai fait des études sur cette matière et il m’est peut-être possible de t’aider à interpréter, à expliquer ce que ça signifie. Alors, que t’a-t-il dit?” qu’un jour j’aurai à nouveau un corps, mais pas celui que j’avais. Il n’aura aucun défaut. “Jusqu’ici il me semble que tu as bien compris”. Oui, mais il dit: un corps sanctifié. Qu’est-ce que ça veut dire? (45). C’est ce que nous verrons ensemble sous peu.

Certains apprennent la résurrection des guides, mais d’autres en trouvent confirmation par leur propre sensibilité: le chemin de la sanctification, dit Risorgerò, est long et l’attente de la résurrection te semble éternelle, mais tu sens en toi la certitude de cet évènement extraordinaire (207).

Il n’est absolument pas dit que les âmes qui viennent communiquer avec nous affirment toutes la résurrection à l’unanimité. Étant donné que Bettina et moi partageons cette croyance, il est naturel que la majorité des âmes qui viennent nous rencontrer se révèlent en affinité avec nous en cela aussi.

Il existe, toutefois, une minorité assez considérable des âmes qui communiquent avec nous deux qui ne partagent pas du tout cette attente: celles-ci sont, en général, des âmes à l’orientation théosophique de la réincarnation.

Si l’on admet que la résurrection est possible, pourquoi la résurrection? Comment parviendrait-on et en vertu de quoi, de la plénitude de la perfection spirituelle à recouvrer la dimension corporelle? Quel est le mécanisme qui se déclenche? C’est l’élément physique qui  parachève l’accomplissement répond Fochino.

Je le presse d’une nouvelle question: “Certains conçoivent la matière comme quelque chose qui emprisonne l’esprit et dont l’esprit doit se libérer: ceux qui posent le problème en ces termes trouveront inconcevable un retour final à la matière”. Mais le monde nouveau, répond Fochino, le monde des ressuscités n’est pas comme le monde actuel: c’est un monde de perfection.

“Donc la matière, en tant que telle, n’est pas quelque chose de négatif”. Ce sera de la matière sanctifiée, et donc pas mal du tout. Tu n’es pas enthousiasmé par cette idée? (227).

Pour Osis aussi la résurrection est semblablement l’évènement conclusif de la pleine réalisation de l’esprit sur la matière. J’objecte alors : “L’esprit ne devrait-il pas fuir la matière plutôt que se réaliser en elle?”. Sa réponse est: Ce sera une fusion cosmique: l’esprit deviendra matière et la matière esprit.

Je répète l’objection et j’obtiens d’Osis une réponse plus ponctuelle: le nouveau corps sera tellement spiritualisé qu’il sera impropre de parler de matière (271). Ce sera un corps sublimé, à savoir sanctifié et transformé, comme le définissent respectivement Nulla et Suor Imelde (224 et 98).

Quand on parle de “matière”, celle-ci ne doit pas nécessairement être interprétée dans son état actuel, qui est imparfait. On peut l’interpréter aussi, et en tout premier, dans son principe. On verra en ce cas, dans la matière, le principe de la multiplicité. On verra en elle la matière de toute création à n’importe quel niveau, subtil aussi. On désignera par le nom de “matière” l’ensemble des données à connaître et à se rappeler. Elle est concevable aussi dans un état supérieur: elle est même concevable dans un état où elle sera totalement assimilable à l’esprit, tout en restant essentiellement matière.

L’état dans lequel la matière peut se trouver est toujours, en soi, quelque chose d’accidentel. L’état présent dans lequel se trouve la matière est tout aussi accidentel: notre corporéité avec ses limites, ses ennuis de santé, sa corruptibilité. 

Pour la matière, par contre, le fait essentiel est qu’elle constitue la dimension de l’individualité, de la singularité, de la personnalité, de la multiplicité, de la diversité, de la créativité qui rend le monde plus varié et plus riche.

C’est ici que la matière et la corporéité coïncident. Il peut y avoir des formes de corporéité plus subtile qui n’en est pas moins corporelle pour autant. Si l’esprit est unité, la matière est multiplicité: autrement dit elle représente le pôle opposé de la réalité, qui n’en est pas pour autant négatif si ce n’est dans le sens où un pôle magnétique peut être qualifié de “négatif”.

Cela ne veut absolument pas dire que le mal n’existe pas: le mal existe, malheureusement, mais il ne s’ensuit pas qu’il faille l’identifier à la matière. Du fait qu’elle naît de l’acte divin de la création la matière est multiplicité, variété, richesse: elle est beauté et splendeur, c’est la gloire de Dieu.

La matière, en soi, est bonne, valable, positive. À chacun des actes  successifs de la création du monde le Dieu de la Bible en est satisfait: il se frotte – pour ainsi dire – les mains. “Et Dieu vit que cela était bon” est le refrain du premier chapitre de la Genèse, qui se conclut par ces mots: “Et Dieu vit tout ce qu’il avait fait et voici, cela était très bon”.

Si la matière, en soi, est bonne, cela veut dire qu’il faut qu’elle soit elle aussi libérée du mal, pour rester matière: pour se réaliser, justement en tant que matière, au mieux de ses possibilités, à son plus haut degré, au plus haut état qu’elle peut atteindre. C’est en ce sens qu’il faut que la matière soit spiritualisée, sanctifiée. C’est en ce sens que la résurrection finale parachève la création du monde à travers la transformation glorieuse de la matière.

Le processus de la sanctification exige une neutralisation préliminaire de la matière pour qu’il soit possible de le poursuivre jusqu’au fond. J’ai bien dit neutralisation, et non pas annulation définitive: la matière, dans son principe pur, est une réalité positive et valable: la matière n’est pas à annuler en tant que telle, il faut seulement neutraliser la matière dans un état particulier et transitoire, pour qu’elle ne soit plus en mesure d’exercer une certaine action limitative, négative.

C’est seulement par la suspension de la matière à l’état imparfait et corruptible que se prépare le triomphe de la matière comme telle. C’est ce que l’on obtient grâce à la purification du mal, qui déblaie le terrain pour que triomphe la pure spiritualité, afin que l’esprit puisse à nouveau créer une matière cette fois spiritualisée, réduite à esprit.

Et non seulement une matière spiritualisée ne pourra plus constituer aucun danger pour l’esprit, elle en représentera aussi la richesse, le parachèvement, la perfection.

La matière, disions-nous, n’est pas annulée, mais seulement neutralisée momentanément. Elle est conservée dans toutes ses potentialités. Dieu aime sa création d’une manière si absolue et sans limites qu’il ne peut ni la détruire, ni l’oublier. Il se limite à la neutraliser chez les sujets qu’il veut sanctifier, afin qu’ils l’aident ensuite à sanctifier les autres et l’univers tout entier à tous les niveaux.

Chez ces sujets humains, Dieu met la matière hors circuit ou — comment dire? — en quarantaine, il la congèle pour qu’elle reste intacte en tant que mémoire, en tant que — disons — disque ou ruban magnétique sur lequel toute chose est enregistrée dans ses moindres détails, qu’il suffira de revitaliser pour que tout reprenne vie, soit à nouveau en pleine fonction, ait toute sa valeur quand le bon moment sera venu.

Entre temps cette matière, cette corporéité qui est le principe même de la faculté de se souvenir est mise hors jeu. Les entités qui viennent communiquer avec nous insistent beaucoup sur la connexion intime qui existerait entre la corporéité et la mémoire. La mémoire fait tellement partie de l’esprit, qu’elle survit pendant un bon moment à la mort de l’organisme physique.

Quoiqu’elle soit certainement liée à une quelconque forme de corporéité, la mémoire qui survit ne peut être liée qu’à une forme de corporéité subtile: certainement pas à la corporéité physique, qui s’est dissoute.

Cette corporéité, bien que subtile, sera néanmoins imparfaite. Et c’est de cette imperfection, de cet état imparfait qu’elle doit justement être libérée.

Une fois qu’elle aura été réduite à l’état d’esprit pur, la matière sera sauvegardée dans la pureté de son principe, pour être, à la fin, réactualisée. À ce moment final, conclusif et perfectif de la création toute matière se retrouvera transformée en pur esprit, pour que l’esprit puisse totalement la modeler de manière parfaite et pleine.
6.   Les “nouveaux anges” et les ultimes évènements
Ce qu’on appelle la “manifestation des enfants de lumière” ou encore des “nouveaux anges” est un phénomène de ces dernières années, très vaste et significatif. C’est une expérience paranormale, et en même temps spirituelle, de grande portée.

C’est la manifestation de nombreuses âmes de jeunes passés de vie à trépas prématurément, à la suite d’accidents ou de maladies mortelles. À ce qu’il paraît ces jeunes se sont manifestés par communication médiumnique à leurs parents pour leur faire savoir qu’ils sont vivants à côté d’eux avec l’amour de toujours.

Voici, brièvement, leur message: “Nous sommes très vifs, très actifs, notre personnalité n’a pas changé, même si elle est engagée dans un progrès spirituel continuel; nous avons gardé l’intégrité de nos facultés; avec tous nos sentiments. Nous sommes auprès de vous, nous vous apportons notre assistance, nous vous protégeons, nous suivons votre existence jour après jour, tout en vivant dans notre dimension à nous. L’au-delà existe. C’est l’au-delà de Dieu et de la vie éternelle”.

L’histoire d’Andrea, de Trieste, disparu en 1981 est exemplaire. C’est son père, l’avocat Lino Sardos Albertini qui nous la raconte dans son livre bien connu Esiste l’aldilà (L’au-delà existe, publié par Reverdito puis par Rizzoli). Andrea avait passé la nuit dans un hôtel de Turin, et ensuite on n’avait plus rien su de lui. Après de vaines recherches, son père se résolut à s’adresser à une médium. À travers l’écriture automatique une entité se manifesta à lui comme l’âme désincarnée d’Andrea. Elle révéla qu’il avait été assassiné à Turin par quatre jeunes, qui l’avaient agressé et avaient trouvé son portefeuille plein d’argent comptant, avec lequel il aurait dû acheter une voiture.

L’entité suggéra d’effectuer des recherches de son cadavre, qui avait été jeté dans le Pô. Celles-ci furent sans résultat, mais à la fin Andrea dit à son père: “Papa chéri, je comprends ton état d’âme. Moi aussi, sur le moment, j’ai été déçu; mais, tu vois, moi seul je peux comprendre les choses: je suis l’un de ceux qui font partie du grand troupeau d’âmes de la suite de la Divine Lumière Infinie... Tu vois, la promesse de me récupérer qui m’a été faite par la Lumière Infinie équivalait seulement à donner une preuve au monde que la vie existe dans l’au-delà; mais ce n’est pas moi seulement qui ai été chargé de le faire, mais bien d’autres comme moi qui, tous unis, devaient donner cette preuve”.

Comme il le dit clairement lui même, Andrea n’est pas du tout l’unique âme à qui une telle mission soit confiée. Il y a une multitude d’enfants de lumière. Ils se manifestent par communication médiumnique, mais aussi en rêve. Ils donnent beaucoup de signaux de leur présence à leurs proches. Ils leur apportent même une aide réelle, surtout spirituelle, de grand réconfort et d’encouragement, mais également d’assistance concrète dans les difficultés et les dangers.

Ces fruits sont essentiellement spirituels, disions-nous. La vision religieuse, et particulièrement la vision chrétienne, en reçoit confirmation. La foi en est ravivée. Les âmes de nombreux hommes et de nombreuses femmes redécouvrent Dieu et les valeurs authentiques de la vie, ils se rapprochent de la pratique religieuse avec une grande ferveur. Tous ces “jeunes de lumière” manifestent Dieu, l’annoncent, en sont les messagers, les “nouveaux anges”.

Des anges dans quel sens? O ánghelos cela veut dire “le messager”, en grec. En ce sens non seulement ces êtres purement spirituels que nous appelons des anges au sens strict, mais tous les hommes peuvent aussi être des anges de Dieu. Un homme qui est passé de vie à trépas aussi bien qu’un homme en vie sur terre, peuvent être un ange de Dieu dans la mesure où il parle et agit au nom de la Divinité; ou mieux, où il en est le véhicule, où il en manifeste la présence par sa manière d’être.

Quelle nouvelle les “nouveaux anges” nous apportent-ils? C’est la même que celle des apôtres du Christ il y a deux mille ans. C’est la “bonne nouvelle”, la eu anghelía, l’évangile.

Qu’est-ce que cette nouvelle nous dit? À nous les hommes d’aujourd’hui qui sommes les enfants d’une civilisation scientifique technologique et de consommation fortement matérialiste, les nouveaux anges viennent dire que la vraie essence de l’homme est spirituelle, et que par conséquent au moment de la mort physique les âmes ne se dissolvent pas avec le corps mais lui survivent.

Quel est le type de survie annoncé? Non pas n’importe quelle survie, non pas de continuer à vivoter comme avant pour s’en sortir tant bien que mal. Il s’agit d’une survie... qualifiée, si nous pouvons nous exprimer ainsi. Survivre, dans le sens témoigné par les nouveaux anges, c’est vivre toujours plus en Dieu.

Mais que veut dire vivre en Dieu? Cela veut dire se dépouiller de ses égoïsmes et de ses attachements humains personnels pour se revêtir de Dieu et devenir, à la dernière limite, saints et parfaits comme il l’est Lui. Vivre en Dieu c’est la sanctification, c’est le triomphe de l’amour, c’est le bonheur sans limites. Je voudrais ajouter: vivre en Dieu c’est imiter les perfections divines; c’est parvenir à la limite, à l’omniscience et à la toute puissance divine, à la créativité divine. L’autre dimension comme au-delà de Dieu et de la vie éternelle se qualifie, en ce sens, comme royaume de Dieu.

Pourquoi les nouveaux anges sont-ils, en si grand nombre, des jeunes? Nous pouvons lire une belle réponse dans le livre Nella scia della luce (Dans le sillon de la lumière) de notre amie Emma Capanna (chez Hermes Edizioni). Elle nous vient de sa fille Alessandra, qui est décédée: “Ce sont les jeunes qui peuvent vous donner la certitude d’un monde meilleur de lumière. Si tout cela était dit par une voix fatiguée, ça ne serait pas assimilé. Voilà pourquoi les jeunes vies sont précieuses: parce qu’elles volent plus haut et peuvent jouir du feu de la chaleur de la vie vraie et éternelle”.

Et qu’est-ce qu’ils ont fait de si spécial ces jeunes au cours de leur vie terrestre pour mériter d’être élevés au rôle d’anges? De vraiment très spécial, pas grand chose je dirais. C’étaient des jeunes comme tant d’autres. La bonne éducation qu’ils ont reçue en famille a formé une base valable. Quand ils sont passés dans l’autre dimension, les prières de leurs proches et leurs bonnes pensées les ont aidés, cela ne fait aucun doute, dans leur ascension.

Mais, essentiellement, qu’est-ce qui s’est passé? qu’est-ce qui s’est déclenché? Je dirais que le vrai ressort est celui-ci: les jeunes dont nous parlons ont été appelés à une expérience de grâce particulière. Et leur mérite a été, justement, de se laisser concerner, de se confier, de coopérer avec confiance et bonne volonté.

Le larron crucifié à côté de Jésus, avec tout le poids de ses péchés, ne fait autre que croire en Lui et se confier à Lui; et la réponse immédiate de Jésus est: “En vérité je te le dis, aujourd’hui tu seras avec moi dans le paradis” (Lc 23, 43). Quels mérites avait-il, si ce n’est la promptitude de son adhésion? Ceux qui sont décédés très jeunes, “che innocenti facea l’età novella” – qu’innocents faisait le jeune âge - (comme dirait un personnage dantesque, le comte Ugolino) quelles fautes pouvaient-ils avoir commises en comparaison à ce larron, figure du grand pécheur repenti? Dans leur simplicité les enfants de lumière étaient disponibles comme les pêcheurs qui y étant invités par Jésus, “aussitôt laissèrent les filets et le suivirent” (Mt 4, 20) pour en devenir les apôtres.

Je suis un vieux professeur qui a enseigné aux niveaux les plus variés, l’âge des élèves que j’ai eus allait de onze ans jusqu’à (peut-être) cent et je peux dire qu’il ne fait aucun doute que la promptitude à la disponibilité est la vertu des jeunes, des gamins, des enfants.

Jésus dit que pour entrer dans le royaume des cieux il faut changer et devenir comme eux. C’est-ce que dit l’évangéliste Saint Matthieu (18, 3). De son côté, Saint Marc (10, 15) s’exprime d’une manière qui vient mieux à l’appui de notre discours : “...Celui qui n’accueille pas le royaume de Dieu comme un petit enfant n’y entrera point”. Ici le royaume de Dieu apparaît, beaucoup plus clairement, une réalité dynamique, qui de là-haut descend jusqu’à nous et se propose à nous, nous fascine et nous entraîne.

L’initiative ne part pas de nous, mais nous sommes appelés à répondre oui, à nous ouvrir, à y adhérer, à coopérer. C’est l’occasion qui se présente à nous: à ne pas rater. Il faut y adhérer spontanément et tout de suite.

À leur trépas les jeunes dont nous parlons sont accueillis par d’autres jeunes de leur âge, qui sont entrés avant eux dans cette condition lumineuse. Il leur est tout de suite fourni une orientation sur ce qu’ils doivent savoir. Ils traversent une période, en général courte, de sommeil régénérateur et, si nécessaire, de purification de leurs scories terrestres.

Leur purification se réalise toutefois, essentiellement, à travers leur engagement généreux pour les autres et pour le royaume de Dieu. Dès qu’ils sont en mesure de le faire, ils vont accueillir les autres jeunes âmes qui arrivent pour les réconforter, les conseiller, les guider, leur apporter leur assistance.

En plus des âmes, surtout des jeunes, qui arrivent, les jeunes de lumière apportent leur assistance aux personnes chères qu’ils ont laissées sur terre. Ils vont souvent au domicile où ils habitaient avec leurs parents, leurs frères et sœurs où ils restent pendant un certain temps. Et, comme l’on disait, ils manifestent des signes de leur présence et apportent une aide qui peut être tangible.
Si l’un de ses proches sur la terre se fait aider par un médium ou arrive à développer sa propre médiumnité, notre jeune de lumière lui adresse des messages, qui se révèlent en général d’un contenu spirituel élevé. Ils font écho à l’évangile de très près. Ils constituent, justement, un renouvellement, une confirmation, un développement de la Bonne Nouvelle, son application aux contingences actuelles.

Ce moment-là est un moment de grâce pendant lequel l’attention de ceux qui ont perdu un jeune qu’ils aimaient et qui l’ont retrouvé se concentre sur lui, et ils voudraient bien que leur rapport actuel se perpétue à l’infini. Ici-bas tout le monde ne se rend pas vraiment compte de ce que les jeunes âmes disent, toutefois: pour le moment elles restent en rapport avec les êtres aimés laissés sur la terre, mais le jour viendra où ils devront malgré tout s’en séparer.

Et cela pourquoi? Pour la simple raison que les âmes doivent évoluer, elles doivent continuer à se purifier et s’élever échelon par échelon jusqu’à des niveaux toujours plus hauts de sainteté, d’union avec Dieu. Et comme chacun a son parcours individuel, il faut donc s’attendre à ce que même les personnes qui étaient les plus unies doivent, tôt ou tard, se séparer, au moins pendant un certain temps. Elles sont malgré tout destinées à se rencontrer par la suite pour rester à nouveau ensemble.

Les parents qui sont en communication fréquente avec leurs enfants et ensuite toutes les personnes qui ont établi un contact avec les personnes qu’elles aiment au moyen de la médiumnité vivent ce moment de grâce, après quoi ils attendent le moment où ils se réuniront aux âmes qui leur sont chères pour rester avec elles pour toujours dans la vie éternelle. À toutes ces personnes, à leur vision, échappent toutefois tous les moments intermédiaires qui devront précéder cette réunion.

Et ces moments intermédiaires, quels sont-ils? Il est utile de les reconsidérer de manière plus claire et, disons, complète. Nos jeunes “sont dans la lumière”, comme ils le disent avec insistance. Leur condition actuelle peut être définie comme un “paradis”, dans le sens de la phrase déjà citée : “Aujourd’hui tu seras avec moi dans le paradis”. Mais il s’agit d’un premier paradis, de la première étape d’une ascension qui accède seulement à la fin au paradis le plus élevé, parfait et définitif. Seul ce dernier peut être défini, au sens propre, comme la “vie éternelle”. 

Veuillez m’excuser des répétitions, mais il est opportun à ce point de résumer quelque chose qui a déjà été dit. Au trépas succède une période de “sommeil régénérateur”, comme il est appelé: c’est-à-dire, plutôt qu’un sommeil proprement dit, une période de repos, d’assoupissement, de méditation solitaire. cette phase a pour fonction de permettre à l’âme de prendre conscience de sa nouvelle condition et de se préparer à elle, de s’y adapter. Ici a déjà lieu une purification, un détachement de la terre.

Il y a également des phases de purification plus douloureuses. Elles échoiront aux âmes qui viennent de trépasser qui sont grevées de scories négatives particulières. Dans tous les cas les âmes qui se trouvent dans le premier paradis ont certainement besoin d’une ascèse de purification complémentaire. Leur chemin spirituel vient à peine de commencer et il doit se poursuivre.

L’âme doit se détacher complètement de la terre. Elle doit se dépouiller de tout égoïsme et de tout égocentrisme. Elle doit se vider d’elle-même pour être toute de Dieu. Et en Dieu elle retrouvera tout, elle s’enrichira de toute chose, elle aura à nouveau jouissance de toute chose, mais à un niveau plus élevé. À ce niveau supérieur aucun des biens qu’elle aura à nouveau acquis ne pourra plus représenter un danger. Il ne pourra pas non plus signifier imperfection ou limite, mais seulement accomplissement, plénitude.

En attendant, en premier lieu, pour mieux se détacher de la terre, l’âme devra tout oublier, et par conséquent suspendre aussi ses sentiments d’affection. Pour le détachement, l’oubli constitue un raccourci évident. Rappelons-nous les concepts qu’avait exprimés une entité que nous avions déjà mentionnée au premier chapitre: “J’avais des ennemis: mais qui étaient-ils? Qui s’en souvient! J’éprouvais de la haine ou de la rancœur: envers qui? J’avais un penchant pour des choses considérées négatives: l’oubli les a dissoutes elles aussi”. quelle belle invention!

Je voudrais maintenant me mettre pendant un moment à la place de la personne restée en vie sur terre face à une telle perspective, pour envisager ce qui pourrait être son état d’âme. Elle se dira “Comment, l’être qui m’est cher ne se rappelle pas de moi? Il ne pense plus à moi?”

Justement: c’est précisément ce qui se passe toutes les nuits durant le sommeil profond. Je souffre d’insomnie et alors il se peut que je me mette à lire ou encore à écrire pour utiliser ce temps-là. Mon épouse dort à côté de moi, elle est plongée dans un sommeil profond. Quel mal y a-t-il à cela? Est-ce que je devrais la réveiller, simplement pour qu’elle se rappelle que j’existe moi aussi? Le sommeil lui fait du bien, il lui est nécessaire pour être en bonne santé. Demain matin elle se réveillera à nouveau bien reposée et retrempée. J’aurai, en attendant, écrit quelques pages et je les lui lirai. Le dialogue habituel reprendra, avec quelque chose qui l’enrichira.

Et quelque chose de semblable se passe quand elle ou moi sortons de chez nous pour vaquer chacun à nos occupations. Nous ne passons pas notre temps à toujours penser continuellement l’un à l’autre: la vie s’arrêterait! Chacun doit penser à ce qu’il fait sur le moment, et doit concentrer sur cela toute son attention. Après, quand nous serons rentrés à nouveau à la maison, nous nous raconterons ce que chacun de nous a fait, ce qui lui est arrivé, les contretemps et les aventures, quelles personnes il a rencontrées, les éventuels épisodes comiques, et ainsi de suite.

Je voudrais continuer cet exemple, en l’absence d’enfants ou de frères et sœurs que je n’ai pas eus. Je suis né douze ans avant ma femme, et je pense avoir tous les droits de passer de vie à trépas avant elle. Supposons que l’ordre soit respecté. Alors une fois que je serai décédé en premier, après être resté invisible à ses côtés pendant une longue période, supposons qu’à un certain moment il me faille commencer à me détacher de cette terre. Je commencerai à oublier quelque chose de ma vie terrestre et petit à petit toujours davantage.

Mes souvenirs seront-ils tous perdus à jamais? Non, ils seront simplement suspendus: ils seront congelés, pour ainsi dire. Quand ils ne seront plus dangereux, quand ils ne signifieront plus attachement et imperfection, quand ils pourront seulement me rendre plus complet, ils me reviendront en totalité, lucides et vifs au plus haut degré.

Pour reprendre ce discours: me voilà arrivé à un certain moment dans une phase où j’ai vraiment tout oublié. Et justement à ce moment-là mon épouse, que je suppose encore en vie sur terre, éprouve un besoin particulier que je pense à elle. Par exemple, si elle se trouve dans un état de nécessité où elle a besoin que je l’aide. Ou bien parce qu’est venu, pour elle aussi, le moment de son trépas qui la porte à la dimension où je me trouve déjà depuis longtemps.

Certainement – par amour et, pour le moins, par devoir de bonne éducation! — j’irai l’accueillir sur le seuil du monde nouveau où elle va entrer. Je désire qu’elle ait tout de suite l’impression de se trouver dans un milieu familier qui lui plaise. Je me retrouve alors dans la nécessité de récupérer les souvenirs et les sentiments d’avant.

Ensuite, après qu’elle aura eu son sommeil régénérateur, il y aura un autre moment où il conviendra que je lui tienne un peu compagnie dans l’existence de lumière qui suit.

Par la force de la pensée nous nous construirons, peut-être, une maison qui ressemble un peu à celle où nous avons vécu de longues années ensemble. Nous n’aurons plus le besoin matériel d’un toit pour être à l’abri des intempéries, qui ne peuvent plus nous toucher; mais il se peut que nous ayons un besoin psychologique de nous trouver “chez nous”.

En dernier nous nous séparerons afin que chacun puisse avoir son évolution individuelle. Nous nous retrouverons plus tard. À la fin nous nous retrouverons pour rester ensemble pour toujours dans la vie éternelle de Dieu qui est le point d’arrivée final irréversible.

Comme on le voit, une alternance des états de conscience devient ici nécessaire: un état d’oubli pour l’ascèse de purification, l’autre de mémoire pleine et tout à fait fonctionnelle pour renouer notre rapport avec ceux que nous aimons, et qui en diverses occasions se révèle tout aussi nécessaire.

Dans la vie psychique ordinaire de n’importe qui, le phénomène de l’alternance des personnalités est un phénomène pathologique. Il n’en est toutefois pas ainsi dans le domaine du paranormal. Par exemple chaque fois qu’une âme entre en contact médiumnique avec nous qui sommes vivants sur terre, elle s’incarne en nous, et en particulier dans le médium. De par son incarnation en nous qui sommes vivants sur terre, cette âme-là se fait conditionner par nous, elle acquiert notre culture, elle ressent à travers notre sensibilité, elle limite ses connaissances aux nôtres.

Autrement dit: chaque fois qu’elle vient communiquer avec nous, cette âme échange son état de conscience normal, celui que nous pouvons appeler “de la sphère”, contre un état différent que nous pouvons appeler l’“état de conscience de communication”. Or, même en maintenant le sens de la continuité, d’un état à l’autre la mémoire est différente.

L’exemple que j’ai donné peut, je pense, nous donner une idée de la possibilité que s’effectuent des changements et des alternances de ce genre toutes les fois qu’une âme doit interrompre son ascèse de purification pour rétablir un rapport avec les personnes aimées laissées sur terre ou qui passent de vie à trépas.

Mais revenons au discours des phases intermédiaires d’évolution qui séparent les âmes qui vivent dans la lumière, et par suite les jeunes de lumière, du stade final irréversible de la perfection ultime, de la vie éternelle. Quelques uns des concepts qui ont déjà été exprimés dans les chapitres qui précèdent seront repris afin de mieux les confirmer, de la manière la plus concluante.

Il avait déjà été dit que, pour se remplir vraiment de Dieu, les âmes doivent se vider de leur moi. Elles sont comme des bâtiments qui ne sont ni à restaurer, ni à retaper tant bien que mal, mais à reconstruire ex novo et intégralement avec des matériaux entièrement nouveaux et différents. Ces édifices doivent donc être démolis et reconstruits à partir de leurs fondations.

Afin d’être totale et authentique la renaissance de ces âmes doit auparavant passer à travers une mort totale. De cette mort totale la mort physique est seulement l’un des stades. Elle doit être complétée par ce que nous pouvons appeler une “mort initiatique”.

C’est seulement quand un individu est totalement mort à lui-même, et seulement alors, qu’il peut récupérer la plénitude de son humanité sans plus courir aucun danger de retour en arrière.

À ce moment-là la restitution des âmes à la plénitude de leur humanité est une nécessité pour que toutes les valeurs authentiques aient accès dans le royaume di Dieu. Les prophéties de la Bible, tout comme celles du Coran nous parlent de tout cela comme d’un évènement collectif qui conclut l’histoire humaine et l’évolution cosmique tout entière.

L’humanité terrestre aura porté à ses plus hauts sommets ce progrès par lequel l’homme imite Dieu en poursuivant, à la limite, l’omniscience, la toute puissance, la créativité suprême. Les fruits du progrès humain, les fruits de l’humanisme seront accueillis dans le royaume de Dieu, mais purifiés de toute scorie négative: de toute scorie d’égoïsme, d’égocentrisme, en somme de péché.

Pour cela les âmes sanctifiées de l’autre dimension devront se manifester aux terrestres. Les prophéties de l’évangile nous disent que le Christ reviendra sur cette terre, pour en juger toutes les vraies et les fausses valeurs, accompagné par la multitude de ses “anges” (Mt 16, 27; 25, 31; Mc 8, 38; Lc 9, 26). Parmi ces anges du Christ nous pouvons voir également la multitude des âmes de l’autre dimension qui ont été sanctifiées par Lui, qu’Il a fait grandir jusqu’à sa propre taille, comme le suggère l’apôtre Saint Paul (Ep 4, 15). 

La résurrection universelle finale est, disions-nous, la restitution des âmes désincarnées à la plénitude de leur humanité. Mais ce n’est pas seulement cela. C’est aussi la rencontre du “ciel” avec la “terre”, autrement dit de cette dimension-ci avec l’autre dimension.

Il est dit que quand on ressuscitera on récupérera nos corps physiques. Il s’agira de corps transformés, spiritualisés, sans plus aucun défaut ni problème de santé ni limites, qui seront devenus les instruments et les véhicules de la spiritualité la plus élevée. Cela peut paraître étrange: mais il faut penser que la forme corporelle est une sorte de matérialisation, ou de condensation, de l’esprit. Aucun corps ne ressuscitera des tombeaux, qui sont le plus souvent introuvables! Cette représentation traditionnelle de la résurrection, pleine de force et de vivacité, peut en rendre l’idée, toutefois elle la fausse aussi beaucoup.

Pourquoi donc une âme devrait-elle récupérer son image corporelle personnelle? Peut-être comme symbole de la plénitude de l’humanité qui sera rétablie en elle. Peut-être pour se donner à elle-même le sens de l’identité personnelle qu’elle a récupérée en tout, tout en redevenant reconnaissable par les autres.

Je m’imagine que ce sera comme voir les silhouettes de nombreuses femmes et de nombreux hommes qui forment tous ensemble une multitude innombrable, tous ravis en une extase suprême. Ce sera l’extase de l’omniscience, de la contemplation de Dieu et, en Dieu, de toute réalité et de tout évènement, du passé aussi, en une mémoire qui fait revivre toute chose, tout épisode de l’aventure cosmique et humaine. De cette grande aventure on jouira pour toujours l’épilogue sublime, en cet instant final du temps, qui se transformera en un moment éternel sans plus devenir.

Alors voilà: il me semble que dans une perspective de ce genre la manifestation des jeunes de lumière a non seulement la fonction de révéler que l’au-delà existe comme au-delà de Dieu et de la vie éternelle, mais également de préparer la résurrection finale parce qu’elle l’anticipe d’une certaine manière, elle la préfigure.

Les jeunes de lumière ne sont certainement pas les uniques âmes qui se soient manifestées depuis l’autre dimension. Il y a eu des manifestations et même beaucoup, spécialement au cours de ces cent cinquante dernières années. Il y a eu et il y a toujours le mouvement du “spiritualisme” anglo-saxon, qui a une orientation chrétienne et qui dans l’ensemble exclut la réincarnation. Ensuite il y a eu, et il continue encore, le mouvement “spirite” adepte de la réincarnation d’Allan Kardec au Cerchio Firenze (Cercle Florence) et dans des “cercles” analogues en France, au Brésil, en Italie et dans d’autres pays.

Actuellement la manifestation des enfants de lumière, qui a donné naissance au Mouvement de l’Espérance, apparaît être essentiellement un phénomène italien. Il se caractérise comme un phénomène de masse. Il révèle une empreinte chrétienne catholique marquée. Des trois mouvements indiqués, il apparaît être celui qui offre le mieux de la matière pour un approfondissement au sens théologique le plus complet, comprenant la théologie des évènements ultimes.

C’est là un travail dont s’est chargé, tout particulièrement, le groupe de recherche du Convivium en interrogeant et en interviewant à fond les entités communicantes, à tous les niveaux, y compris les jeunes de lumière. Et l’on peut dire que c’est justement sur les évènements ultimes et sur la résurrection finale qu’il en a obtenu les réponses les plus significatives.

La manifestation des enfants de lumière apparaît non seulement comme un phénomène de vaste portée, mais aussi irréversible. Notre souhait est qu’en se répandant, en se renforçant, en acquérant une consistance toujours plus grande ce phénomène soit destiné à créer entre le ciel et la terre un pont stable pour que les rapports entre les deux dimensions puissent devenir quelque chose d’absolument normal. En ce sens les jeunes de lumière, nouveaux anges que la grâce divine fait descendre jusqu’à nous, peuvent préparer les évènements ultimes et la résurrection.

Si la survie est désormais matière de certitude, la résurrection est pour nous la grande espérance: l’espoir de recouvrer en tout notre humanité avec toutes ses valeurs, avec tout ce qui nous est cher, avec les souvenirs et l’affection de tous ceux que nous aimons. Puisque le jour viendra, mais oui, où tout le monde nous sera cher, où nous serons tous unis dans la communion d’amour et de connaissance la plus totale, où nous pourrons tous ensemble jouir de tout bien désiré et promis.
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